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Culture et Traditions.
Albert Marikus. i
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La notion de culture est vague. On n'en 
possède aucune définition précise. On est incapa­
ble d’en donner une. Et s’il en existe quelques 
essais, il serait dangereux de s’appuyer sur aucun. 
C'est que l’idée de culture répond à quelque clio<e 
d'extraordinairement complexe, d’extrêmement 
nuancé. Chacun s’en forge une conception d’après 
son éducation, son pays, sa classe sociale, ses im­
pressions, ses souvenirs, sa spécialisation. La no­
tion que nous en avons tous est pour une large part 
intuitive. Mais si, parmi ces intuitions, il en est 
qui soient exactes, qui répondent à des réalités, 
à des observations justes, à des observations que 
nous avons ensuite raisonnées, 1a plupart du temps 
se mêlent à ces éléments réfléchis des influences 
d’ordre sentimental. Notre émotivité, notre sensi­
bilité particulière, sans que nous nous en doutions, 
travestit nos raisonnements, défigure nos observa­
tions et fait que notre conception de la culture en 
général et celle de la culture de notre groupe ethni­
que en particulier perd la majeure partie de son 
objectivité. Elle se dépouille des éléments qui se­
raient indispensables pour dégager une notion pré-
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Congrès Culturel Wallonété présentée au l*r 
—-e 1938.

Qu’est-ce que lu science actuelle nous ap­
porte de positif pour comprendre le phénomène 
général de la culture ? Pas grand chose, sinon à 
propos de chaque problème, des opinions contra­
dictoires. Peut-on s’appuyer sur la race ? Y en0) Cette étude « Cvé près 

de Lharl«oi. le 12 Novembn

| cise, une définition qui par son évidence, par la 
difficulté de la contredire s'imposerait à tous les 
esprits et résisterait aux assauts de la critique. 
Constater notre ignorance en la matière, n’est pas 
critiquer ceux que le problème de la culture préoc­
cupe, bien au contraire. C’est conseiller la pruden­
ce, c’est avoir le désir d’améliorer notre savoir et 
d’acheminer l’homme vers des connaissances plus 
exactes. Et si, un peu partout aujourd’hui on s’in­
quiète de la culture, si on parle même de la sauver, 
c’est qu’on a l’impression qu’elle est menacée, 
submergée par les soucis et les revendications d ’or­
dre matériel, par des concepts d’ordre politique ; 
c’est que l’on sent un danger et que l’on s’efforce 
d’y parer. Que le danger existe et qu’il soit grand, 
il est inutile d’y insister. L’hégémonie européenne 
est menacée et il s’agit de savoir si le cataclysme 
économique et politique que l’on sent se préparer 
sur notre continent entraînera avec lui, dans sa 
débâcle, la culture du vieux monde, ou si, grâce à 
l’esprit, le désordre et la violence seront domptés.

Aussi, bien que me trouvant dans un Con­
grès culturel wallon ( 1 ), ne me préoccuperai-je 
pas en particulier de la culture wallonne. On ne 
peut dégager les caractéristiques d’une culture dé­
terminée que par leur comparaison avec les carac­
téristiques d’autres cultures et en fonction des 
mécanismes d’élaboration des cultures qui, eux, 
sont généraux, communs à toutes les cultures.

Culture n’est pas civilisation. Les nègres 
ont leur culture comme nous avons la nôtre. Cul­
ture n implique pas uniquement savoir, ne suppose 
pas seulement l’homme instruit. La notion de cul­
ture répond à un phénomène essentiellement col- 
ectif ou sociologique. Elle suppose un ensemble 

< idées, de croyances, d’usages, de connaissances, 
e goûts, de sentiments qui donnent à un groupe

humain une certaine originalité, une certaine con­
ception de la vie, un certain comportement, mais 
aussi, en raison même de cette conception, une 
certaine orientation dans ses activités. Cette orien­
tation est dans une certaine mesure prévisible. 
Tout homme impliqué dans une culture agit, ma­
nœuvre et fonctionne conformément aux particula­
rités de cette culture dans laquelle il vit. Tout 
homme réagit dans son milieu conformément à des 
données d’ordre spirituel inspirées par ce milieu, 
qui inhibent son cerveau et déterminent ses mouve­
ments et ses actions.

Ces données spirituelles peuvent varier à 
l’infini. Ces variations feront les cultures particu­
lières, mais les mécanismes qui donnent naissance 
à ces données, qui les propagent, qui les consoli­
dent, sont identiques pour toutes les cultures. 
L’étude de ces mécanismes est un travail qui ne 
peut aboutir que s’il est fait scientifiquement, ob­
jectivement, si celui qui s'y consacre s’abstrait 
complètement de sa propre culture, renonce com­
plètement à la croire supérieure à toute autre, à 
la vouloir exclusive. Tel est l’aspect scientifique 
du problème.

Autre chose est la politique culturelle. La 
politique culturelle suppose une action concertée 
et suivie pour conserver, pour développer au sein 
d’un groupe déterminé les particularités de sa cul­
ture, en accentuer les influences. La politique cul­
turelle suppose aussi une action pour préserver le 
groupe envisagé des influences, des infiltrations 
étrangères qui contamineraient le groupe et le fe­
raient dévier de sa ligne évolutive habituelle.

* * *
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leur nouveau milieu dont elles finissent par refléter 
les particularités.

Rien que plus impondérables, plus insaisis­
sables, plus difficilement discernables les influen­
ces du milieu social sont plus importantes encore. 
Elles sont plus directes. Elles sont plus impérieu­
ses. L'homme transplanté d'un milieu social dans 
un autre doit rapidement s’assimiler son nouveau 
milieu sinon il n’est pas absorbé par lui, il est tenu 
à l’écart, il est comme on dit, « mis au ban de la 
société ». Il doit immédiatement en accepter les 
usages, en adopter la langue, se plier à ses habitu­
des, se soumettre à ses institutions. L’étude du 
milieu social est capitale pour comprendre une cul­
ture particulière.

Qu’est-ce donc qu’un milieu social ? Un 
milieu social n’a pas de frontières géographiques 
et, de grâce, essayons de bien nous mettre cela dans 
la tête. S’il en a, elles n'ont aucune importance 
directe. Les frontières d’un milieu social sont dé­
terminées par les similitudes mentales des indivi­
dus, similitudes sans lesquelles la vie en commun 
serait impossible. Un milieu social suppose une 
résonance mentale entre tous les individus qui en 
font partie. Tl n’y a pas de groupe social viable si 
tous les individus incorporés n’ont un ensemble 
d’idées, de croyances, de connaissances, de goûts, 
d’usages, d’habitudes, de coutumes communes ou 
s'accommodant les unes aux autres, sans qu’il v 
ait ce que l’on appelle un certain conformisme men­
tal. Ce conformisme n’implique pas l’uniformité. 
Tl n’y a en fait pas deux hommes qui soient identi­
ques. Chacun s’efforce d’abandonner le moins pos­
sible de sa personnalité, chacun s’efforce d'amener 
les autres à partager ses idées et ses tendances dans 
le travail d'accommodation mentale qui se fait con­
stamment entre tous les individus, mais les diver­
gences n’apparaissent que sur des points secon­
daires, des points de détails. Les points sur les­
quels la résonance est établie n’apparai.ssent

a-t-il encore une seule qui soit pure ? Si au point 
de vue somatique, au point de vue anatomique, on 
devait étudier le peuple wallon, je crains fort que 
l’on constaterait qu’il transporte avec lui plus d’in­
fluences germaniques que d’influences ou de sur­
vivances celtiques ou gauloises. Si les influences 
latines restent vraisemblablement prépondérantes, 
les traces d’influences germaniques sont plus nom­
breuses qu’on ne le pense généralement. Et la mê­
me remarque peut s’appliquer à la population fla­
mande. Le fait de parler une langue dérivant d’un 
groupe linguistique spécial n'implique nullement 
que la culture générale dominante de cette popula­
tion soit celle de ce groupe linguistique. Si le lan­
gage est incontestablement germanique en pays 
flamand, il traduit une pensée et trahit le plus 
souvent une culture de caractère très latin.

D’ailleurs, combien le langage germanique 
n’a-t-il pas subi d’influences celtiques. Il semble 
établi aujourd’hui que, dès une très lointaine anti­
quité celtes et germains ont eu des rapports étroits; 
non pas de simples rapports de contiguïté, par ac- 
collements de frontières, mais de rapports dus à 
une vie commune sur un même territoire. Il en est 
de même des alsaciens qui anthropologiquement 
celtiques sont germains de langage. Le facteur 
racique doit être écarté dans l’étude de la culture.

Mais les connaissances que nous avons 
acquises, toutes imparfaites qu’elles soient, du mi­
lieu physique sur l’adaptation somatique de l’hom­
me sont telles que nous ne pouvons plus les négli­
ger. Le milieu physique façonne lentement le corps 
humain, lequel jouit.d'une plasticité plus grande 
qu’on ne l’avait jamais cru. L’homme assimile son 
milieu physique et réciproquement (1). Cela nous 
explique 1 adaptation des populations émigrées à

<1) Voir : Conklin. L’Hérédité et le MIHeit. Bibliothèque de Phl- 
losophle Scientifique du Dr Le Paris> 192„ et Messeuard A
. mme et le Climat, préface par Alexis Currel. Plon. Paris, 

* VO/.
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uniquement des transmissions interindividuelles. 
Elle est à la merci de toutes les influences. La per­
manence d’une culture dépend d’une certaine sta­
bilité, d’une certaine fixité dans le conformisme 
du groupe. Ce conformisme se maintient, se per­
pétue grâce à ce que l’on appelle les traditions.

* * *

même pas. Là où l’accord existe, il n’y a pas dis­
cussion. Or ces points sont les plus importants. 
Ce sont les points d’équilibre. Mais ce sont aussi 
les points les plus difficiles à discerner, parce que 
précisément notre esprit est tellement formé, dès 
le plus jeune âge à agir conformément à ces prin­
cipes d’équilibre que m us ne savons concevoir 
qu’il puisse en être autren. i.t. C’est ainsi que nous 
voyons le monde, que nous le jugeons, que nous le 
raisonnons en fonction d’une logique particulière 
que nous croyons être la Logique, avec une majus­
cule et ne pouvons concevoir une autre logique. 
Nous sommes ahuris quand nous rencontrons un 
milieu social qui fonctionne d’une façon autrement 
logique. Par exemple, nous commençons seulement 
à comprendre les philosophies orientales, à voir 
qu’elles ont leur grandeur et leur beauté. Notre 
philosophie et notre logique reposent toujours sur 
les principes élaborés en Grèce. Tl en est de même 
de notre art. Notre conception de la Beauté procède 
toujours des principes de l’art grec et nous y som­
mes si bien formés que nous ne savons que difficile­
ment dégager la beauté des œuvres japonaises ou 
chinoises.

Nous ne comprenons rien, ou autant dire, 
a la mentalité des nègres et nous nous comportons 
avec eux de telle façon que nous les détruisons. 
L’exemple des Peaux-Rouges ne nous a pas suffi.

Au moment de sa naissance un individu 
ignore tout du labeur de ses ancêtres. Tl naît avec 
un cerveau, avec un organe d’enregistrement. Tout 
dépendra de ce qui s’y imprimera. A ce moment 
on peut aussi bien lui apprendre une langue qu’une 
autre,, l’initier à des mythes qu’à d’autres, l’habi­
tuer un goût qu’à un autre, lui inculquer un 
système de connaissances qu’un autre. Mentale­
ment il sera ce que son milieu social fera de lui. et 
plus tard, il ne saura plus s’affranchir de cette 
ormation initiale. Il assimile les éléments d’une 

cu U1_e déterminée. Une culture est donc sans base 
ni .>• inique, sans racines dans l’espèce. Elle dépend

La tradition est un phénomène social qui n’a 
pas encore jusqu’à présent, fait l’objet d’une étude 
scientifique assez méthodique, assez longuement 
suivie. Le besoin de changement incessant imposé 
par les contingences de la vie, tant végétative que 
sociale, l’ont fait négliger. Ce besoin de change­
ment, plus impérieux peut être, nécessitant un 
effort plus considérable plutôt, a fait apparaître 
la tradition comme un fardeau, comme un Élément 
encombrant, nuisible, sans que l’on se rende assez 
clairement compte qu’elle nous gardait des aven­
tures, de l’inexpérience, des solutions inconsidé­
rées. Heureusement que la tradition, sans que nous 
nous en apercevions, exerce sur nous son action 
salutaire, modératrice, sinon toute culture serait 
exposée à de brusques fléchissements, à une rup­
ture même. Sans la tradition toute culture serait 
fragile, instable, précaire. Aussi, dès qu’un grou­
pe se sent menacé dans son équilibre, dans sa con­
tinuité, dans son homogénéité, dans sa coordina­
tion, apparaît le besoin de se replonger aux sources 
de la tradition, de remettre celle-ci en honneur. 
Souvent ces éléments traditionnels sont dûs aux 
influences du milieu physique. Ils résultent de 
l'adaptation de l’individu aux conditions d’un mi­
lieu physique, déterminé. Cela rend plus dange­
reuse encore toute tendance à s’en affranchir. En 
obligeant les nègres à s’habiller, nous avons en­
travé le fonctionnement normal de leurs glandes 
sudoripares et nous les avons exposés à la tuber­
culose qui les décime. La tradition joue assez bien 
dans la vie sociale le rôle de l’hérédité dans la vie 
organique. C’est dire son importance.
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traditionnel, résistant an changement. Tellement 
résistant même que le changement apporté consiste 
la plupart du temps en une accommodation de la 
tradition au besoin, à la nécessité présente. Dans 
cet acquit traditionnel se trouvent incorporés les 
éléments culturels, les particularités culturelles 
du groupement. Evidemment tout ce qui est tradi­
tion n’est pas élément culturel. Mais tout élément 
culturel actuel a un aspect traditionnel.

* ♦ ♦

aux Archives Sociologiques(1) Emile Waxwdter, bilroduclion 
I jnnvicr 1910.

Dans un milieu social déterminé les tradi- 
tiens qui frappent le plus l’attention sont celles qui 
revêtent un aspect folklorique ; ce sont aussi celles 
que précisément quand on parle de la culture on 
dédaigne le plus.

Cette indifférence vient de ce que nous les 
considérons comme des vestiges d’une époque pé­
rimée. Cessons de les considérer comme des survi­
vances. Elles vivent. Si nous les rencontrons en­
core c’est qu’il y a dans notre milieu social des 
individus pour qui elles répondent toujours à une 
idée, à un besoin, à un goût, à une croyance. On 
ne conçoit pas un homme agissant d'une façon 
quelconque sans donner à son acte une significa­
tion, une valeur, une explication. Si elles apparais­
sent à nos yeux comme des survivances de concep­
tions périmées, pour ceux qui sont acteurs dans 
ces manifestations elles ont toujours une utilité. 
Elles font partie de leur conformisme mental. Les 
idées auxquelles elles répondent, dont elles sont le 
reflet imprègnent toujours l’esprit de ceux qui 
agissent et inspirent leurs actions dans leur milieu 
social. Ridicules aux yeux de ceux qui se sont 
débarassés de ces idées, elles ne le sont pas aux 
yeux de ceux qui les ont gardées.

Les traditions folkloriques vivent donc tou­
jours dans le milieu social, mais ne touchent plus 
que des fractions plus ou moins importantes de la 
population. Elles indiquent les éléments tradition-

l’our connaître le phénomène culturel, le| 
comprendre, il convient d’observer minutieusement 
le phénomène de la tradition, de dégager les parti­
cularités de son mécanisme, de son fonctionnement. 
Pour connaître une culture particulière, il faut 
dégager les éléments traditionnels particuliers de 
cette culture. Pour adopter une politique cultu­
relle, il faut utiliser ces éléments traditionnels, les 
propager, en suggestionner en quelque sorte les 
individus, en inhiber leur cerveau au point que 
leur comportement en devienne quasi réflexe. Pour 
propager ces éléments traditionnels, il faut bien 
connaître et bien appliquer les principes généraux 
que la psychologie collective nous conseille pour 
assurer la transmission de la tradition.

Dans un milieu social déterminé, tous les 
actes des individus dès qu’ils ont une utilité sociale 
sont inspirés, contenus ou dirigés par des habitu­
des devenues communes, des usages, des coutumes. 
Les usages les plus impérieux, ceux que le groupe 
estime le plus aptes à assurer la sécurité et la conti­
nuité du groupe sont cristallisés en règles, en lois, 
en institutions ( 1 ).

Usages, coutumes et lois reflètent les con­
ceptions particulières du groupement. Ils ne con­
cernent pas seulement la vie politique du groupe, 
mais toute la vie sociale, la vie religieuse, les 
mœurs, la morale, le langage, l’art, la connais­
sance scientifique. Dans toutes ces activités, il y a 
ce que j’appellerai la partie mobile, celle qui est 
en voie de transformation. Le besoin de rajuster 
les concepts dans ce domaine se fait sentir, mais 
les tendances, les opinions à l’égard du change­
ment à apporter varient selon les individus, selon 
leurs idées personnelles, leur idéal ou leur intérêt.

Dans toutes ces activités, il y a aussi la 
partie fixe, l’acquit hérité et transmis, l'acquit
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I

Mais en quoi maintenant les traditions en 
général, et par conséquent les traditions folklori­
ques qui en sont l’aspect le plus curieux, intéres­
sent-elles la culture? La culture, répétons-le, n’est 
pas la civilisation. Un homme intelligent n’est pas 
nécessairement un homme cultivé. Quand nous 
disons qu’un homme est cultivé, nous nous le re­
présentons comme un homme dont les horizons se 
sont élargis, ont débordé des limites de son groupe 
ethnique et de la culture particulière de ce groupe. 
Un homme dont le comportement général est inspi­
ré non plus seulement par les influences particu­
lières de son groupe mais aussi par les influences 
d’une sorte de culture universelle, universelle 
étant pris non pas tant au sens géographique qu’au 
sens encyclopédique. De même un homme instruit, 
un savant, peut ne pas être un homme cultivé. Sa 
culture peut être incomplète parce que trop unila­
térale. Dès qu’on le sort de sa spécialité un savant 
peut apparaître comme plutôt médiocre à d’autres 
points de vue. Savoir par exemple dire immédiate­
ment le numéro d’un verset de la Bible qu’on lui 
récite implique une grande connaissance de la Bible 
et une excellente mémoire chez un théologien ou 
un historien des religions mais cela n'implique 
pas qu’il soit un homme cultivé. La culture indivi­
duelle suppose un certain développement de la vie 
mentale dans son entierté : intelligence, connais­
sances générales et équilibre affectif. Cette har­
monie bien proportionnée de toutes les aptitudes 
et de toutes les activités mentales ne suppose même 
pas nécessairement le développement particulier 
de l’une ou l’autre d’entre elles, la spécialisation 
à outrance n’étant qu’une nécessité de notre ■ ie 
sociale actuelle. Un homme cultivé n’est pas seule­
ment réceptif, ouvert à toutes les acquisitions men­
tales, mais il est doué d’un jugement qui lui en 
permet la critique et lui donne une certaine person­
nalité. Je me demande même si le critère de la cul­
ture pour un individu n’implique pas pour lui

nels que le conformisme du groupe est en voie1 
d'abandonner. Nous pouvons donc nous représen­
ter les traditions comme des éléments pas tout à 
fait fixés, mais comme des éléments qui contri­
buent puissamment au maintien de l’équilibre so­
cial, de la coordination interindividuelle. Les con­
tingences les obligent à se transformer lentement, 
à assimiler somme toute des notions nouvelles. Ces 
notions nouvelles nécessitent l’abandon de certai­
nes notions périmées. Mais cet abandon ne se fait 
pas simultanément dans tous les esprits. Il y a des 
strates mentales, dirons-nous, des couches de po­
pulation qui demeurent réfractaires au change­
ment. Cette disposition hostile n’est pas voulue, 
pas consciente même. Elle vient de l’incompréhen­
sion, de l’impossibilité de comprendre la notion 
nouvelle, de l’assimiler. Elle vient parfois de l’inu­
tilité même du changement pour ces couches spé­
ciales d’individus.

De telle sorte que nous pouvons dire que si 
l’étude de la tradition est utile, il est aussi impor­
tant d’étudier les facteurs qui agissent sur sa con­
servation, son intangibilité, sa pérénité, sa prolon­
gation jusqu’à la limite du ridicule même, que 
d’étudier les facteurs novateurs qui agissent sur 
sa transformation, son évolution lente ; ceux que 
nous considérons comme de nature à élever l’indi­
vidu. Ces éléments souvent importés servent plu­
tôt à le déformer, à le dénaturer faute de discerne­
ment dans le choix de ces éléments. Etudier les 
uns sans étudier les autres c’est n’étudier qu’une 
partie du phénomène, c’est commettre une lourde 
faute de méthode scientifique.

Les traditions folkloriques font bien partie 
intégrante du milieu social et y conservent un cer­
tain dynamisme. L’étude approfondie de ces tra­
ditions montre même que ce dynamisme est beau­
coup plus puissant qu’on ne l’imagine. On n’extir­
pe pas une tradition folklorique des couches socia­
les où elle reste vivace.
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respectif ). La culture d’un peuple au contraire, im­
plique une tendance à conserver des particularités 
propres sans rester toutefois en dehors des grands 
courants de la pensée. Développons quelque peu 
ce point de vue.

Un peuple peut n’avoir qu’une culture mé­
diocre et avoir cependant une élite d’hommes très 
cultivés. Le critère pour juger de la culture d’un 
homme ne peut, pas être le même que pour juger la 
culture d’un groupement. Et cette distinction n’est 
généralement pas faite. Le critère de la culture 
d’un individu doit se trouver dans le domaine de 
la psychologie, celui de la culture d’un peuple dans 
le domaine de la sociologie. Là les éléments d’ordre 
intellectuel ne sont pas les mêmes, ne jouent pas 
un rôle aussi considérable. Le niveau optimum de 
la connaissance exigé d’un homme pour qu’il soit 
dit cultivé n’est pas le même quand il s’agit d’un 
peuple, mais un peuple, c’est à dire un groupement 
spécial, pour être considéré comme cultivé doit 
avoir dans le domaine affectif des qualités qui ne 
sont pas aussi indispensables à l’homme isolé ou 
plutôt, dont le développement ne doit pas être équi­
valent. Aussi un individu peut-il être très cultivé 
en tant qu'individu, et son action être dissolvante 
pour la culture de son groupe.

Cette distinction a, pensons-nous, une im­
portance capitale, car elle fait apparaître immédia­
tement tout ce que contient de maladresse et d’in­
compréhension la tendance à vouloir, sous prétexte 
de développer sa culture, inciter la masse a imiter 
le plus possible ses hommes cultivés, à vouloir no­
tamment élever vers le même niveau, en utilisant 
les mêmes éléments de connaissance, son dévelop­
pement intellectuel. Vouloir que la masse lise les 
mêmes livres, apprécient la meme musique, goûte 
de même façon les arts plastiques. On veut tendre 
à mie sorte d’uniformité presque, exclusivement 
intellectuelle qui est une impossibilité cl une faute. 
Une faute car elle ne produit habituellement que

l’obligation de jouer un rôle actif quelconque dans 
la vie'intellectuelle ou émotive de son groupe.

A notre époque où l’on tolère à peine que 
quelqu’un ait une opinion sur une question qui 
n’est pas du ressort de sa profession ou de sa spé­
cialité, où notre opinion est à l’égard de bien des 
problèmes formée uniquement par la lecture rapide 
des informations, il est nécessaire de se livrer à 
des distinctions de ce genre. Elles n’eussent pas 
été nécessaires au ((grand siècle», par exemple, où 
on pouvait être cultivé sans savoir écrire. L’homme 
cultivé est toujours un élément d’élite dans un 
groupe social, et généralement un clément actif, 
mais la culture particulière de cet élément d’élite 
ne reflète pas, ne polarise pas, si je puis ainsi dire, 
la culture générale de son milieu social. Un homme 
cultivé et la culture d’un groupe ne sont pas meme 
chose. Il y a souvent opposition entre les deux. 
Aussi convient-il de distinguer. La connaissance 
des caractéristiques de la culture d’un milieu social 
ne s’acquiert que par l’étude de tout le milieu so­
cial, La tradition y est incluse qu’elle soit ou non 
folklorique. C’est cette dernière peut être qui sera 
la meilleure révélatrice des tendances particulières 
du groupe. C’est elle en tout cas qui peut le mieux 
contribuer à dégager la ligne de son évolution dans 
le temps. Elle la dégage mieux que l’étude sèche 
des simples évènements historiques. Ceux-ci n’ont 
souvent eu aucun rapport avec la culture propre­
ment dite. Autre chose est donc la culture d’un 
individu et culture, d'un peuple. Tandis que la 
culture d’un individu implique une participation 
de plus en plus étendue à une sorte de culture uni­
verselle, une tendance à s'affranchir des concep­
tions trop particularistes de la culture de son milieu 
ambiant. (Par exemple, Erasme et les grands hu­
manistes entretenaient entre eux des relations 
épistolaires très suivies et leurs lettres autant que 
leurs.œuvres sont extraordinairement pauvres eu 
renseignements sur la vie particulière de leur pays
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des bâtards mentaux, des monstres. Un développe­
ment culturel ainsi compris, quand il s’agit d’un 
peuple, serait extraordinairement malfaisant.

Quand il s’agit d’un peuple l'idée de cul­
ture implique tout ce qui constitue son originalité 
propre. La plupart du temps l’état de ses connais­
sances intellectuelles sera le même que celui de 
n’importe quel autre peuple. Il sera celui de son 
temps. Ses connaissances ne sortiront pas du do­
maine pratique. 11 connaîtra ce qu’il a besoin de 
connaître pour assurer sa propre existence et son 
désir de connaissance n’ira pas au delà. Cette con­
naissance sera répartie entre les individus selon 
leurs activités professionnelles particulières. Les 
infractions à cette règle ne seront qu’exceptionnel­
les. Il ne faut pas croire non plus qu’un peuple 
sera doué d’aptitudes mentales particulières. Mais 
il peut témoigner d’une tendance, d’une prédilec­
tion pour certaines aptitudes plutôt que pour 
d’autres. Et cela suffira pour donner à ses activités 
cette originalité propre dont nous parlions précé­
demment. C’est dans ce sens que doit être orientée 
l’analyse de la culture d’un groupe ou d’un peuple. 
C’est à dégager ces aptitudes particulièrement ac­
centuées qu’il faut s’attacher. Celles là seulement ? 
Non car les déficiences doivent être recherchées 
avec autant de soin. C’est l’étude des traditions 
de ce peuple qui seule pourra nous éclairer sur ces 
divers points. C’est-à-dire donc qu’il faut étudier 
un phénomène — la tradition — que nous n’aurions 
guère à envisager si nous voulions étudier la cul­
ture d’un homme au lieu de la culture d’un peuple.

H: * *

J’en viens maintenant et pour finir au deu­
xième point de mon exposé : l’utilisation du folklo­
re par un mouvement pour le développement cul­
turel d’un groupe ethnique. C’est à dire que j’aban­
donne l’étude objective du problème pour aborder 
celui d une politique culturelle. Tout qui réfléchira

quelque peu aux idées précédemment exposées dé­
gagera facilement de lui-même les possibilités 
d’utilisation.

Il ne peut s’agir naturellement d’entretenir 
artificiellement des traditions folkloriques. On s’y 
essayerait d’ailleurs en vain. Elles ne vivent que 
parce qu’elles répondent à des conceptions qui im­
prègnent encore les cerveaux de ceux qui y sont 
sujets agissants. Dès que la conception change 
dans ces esprits, la manifestation meurt. Et il se­
rait barbare, contraire à tout désir d’élévation cul­
turelle des masses de les contraindre à perpétuer 
des idées ou des usages périmés, sans utilité pour 
elles.

Mais ces traditions folkloriques sont des 
reflets particulièrement caractéristiques d’un ter­
roir déterminé, ou d’un milieu social spécial. Elles 
sont plus près de la mentalité des masses, de leur 
niveau spirituel, que de nombreux éléments exi­
geant une préparation intellectuelle longue et com­
pliquée. Elles sont plus aisément assimilables par 
elles, plus à leur portée.

L’apport de ces traditions doit être utilisé 
dans toutes les circonstances où la vie moderne 
rend cette utilisation possible. Il ne faut pas entra­
ver l’expansion de ce peuple et lui couper — chose 
que l’on essayerait en vain d’ailleurs — le contact 
avec le reste de l’humanité et le retrancher du 
mouvement qui l’emporte ; mais il faut au con­
traire faciliter cette accession au courant général 
de la civilisation, en adaptant les traditions ances­
trales aux besoins de la vie contemporaine.

C'est encore une des erreurs que l'on com­
met habituellement de croire que la conservation 
par un peuple de ses traditions soit un obstacle à 
la civilisation. Si les traditions sont un frein aux 
entraînements inconsidérés et à la submersion par 
des influences étrangères, elles sont aussi le meil­
leur instrument de développement. Les traditions 
sont le résultat d’une sorte de sélcctiou de tendan-
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ces et d’aptitudes. Elles expriment en quelque 
sorte dans la vie sociale ce que l’adaptation expri­
me dans l’étude des espèces. Elles sont des indices 
de l’adaptation des individus à leur milieu physi­
que et surtout des indices d’adaptation des indivi­
dus les uns aux autres. Elles appartiennent au 
patrimoine collectif. Aussi la tradition ne doit pas 
être appréciée seulement en fonction des actes que 
les individus posent actuellement et qui peuvent 
avec raison paraître grotesques et désorbités, mais 
aussi en fonction des dispositions mentales parti­
culières qu’elles révèlent. Ces dispositions menta­
les ont souvent des sources profondes dans l’indi­
vidu. Rien ne pourrait guère les changer. Cinq 
siècles de domination autrichienne et hongroise 
n’ont pas altéré les traditions du peuple Tchéco­
slovaque, malgré toutes les contraintes et toutes 
les vexations.

Aussi faut-il songer plutôt à les utiliser. 
Une politique culturelle vise surtout à développer 
l’attachement d’une population à son terroir et A 
lui conserver ce que l’on appelle généralement son 
génie propre, sans toutefois l’isoler des courants 
universels de la civilisation. L’équation à résoudre 
se ramène donc à donner aux problèmes que pose 
la civilisation actuelle une solution qui soit adé­
quate à ce génie propre. Quelques exemples de 
problèmes contemporains feront aisément com­
prendre comment ils peuvent être résolus en utili­
sant dans chaque cas les originalités traditionnelles 
de chaque groupe.

S’il s’agit du problème des loisirs des tra­
vailleurs, l'utilisation du théâtre, de la danse, du 
chant, se présente à notre esprit comme désirable, 
La littérature traditionnelle sous forme de contes 
et de légendes peut procurer maint sujet suscep­
tible jle jeux scéniques. De plus en plus le loisir 
doit être considéré comme une détente à la mono­
tonie de la tâche dans nos entreprises actuelles, 
qui ravale le travailleur à un rôle d’automate. Le

(I) v. le développement -le cette idée dans notre l.r-H-lmn-. 
l.cs Loisirs des Travailleurs, 84 p- illustrées Prix 10 ir Hrlili-nr 
J.eclercq-Moens, 23, rue Suint Jetai, Bruxelles,

(.?) v. des cousr.lérali'-n- sur le problème -tn '.-airi-r.r- .1 -lu 
folklore Unis notre rapport : 1,‘IJIiliti' de.s i'cfth UiiArr-j, »n I' 
Congrès Intcrtnitwnal -lu Régionalisme Alb, 1937

loisir doit lui procurer une occasion d’éprouver une 
satisfaction de vivre et surtout une occasion de 
faire quelque chose lui-même, de participer d’une 
façon active à une réalisation au lieu de regarder 
faire, ce qui est le cas avec les machines. Il peut 
puiser dans les traditions de son terroir bien des 
éléments de réalisations ( 1 ).

S’il s’agit du problème du tourisme, il con­
vient que chaque région entretienne, ne fut-ce que 
pour éviter la monotonie et le cosmopolitisme, 
d’utiliser ses richesses, et son originalité. Tl est 
triste non seulement de ne trouver partout qu’une 
cuisine standardisée mais de ne trouver comme 
souvenirs à emporter que des objets fabriqués en 
série souvent même à l’étranger, de ne voir dans 
nos centres touristiques que des films d'importa­
tion américaine et des spectacles émigrés des scè­
nes des grandes villes, spectacles la plupart du 
temps pauvrement exécutés. Pourquoi le tourisme 
régional n’utiliserait-il pas davantage les produits 
du sol accommodés selon les recettes du terroir ? 
Pourquoi l’industrie locale n’utiliserait-elle pas de 
la matière première de la région pour confectionner 
des souvenirs dont les sujets seraient inspirés par 
les particularités du milieu géographique ou du 
milieu social ? Tout le monde n’emporte-t-il pas 
des conques de Dînant ? Il y a là en même temps 
qu’une source de profit à exploiter une mise eu 
valeur des richesses du terroir. Pourquoi enfin en 
matière d’attraction, n’olïrirait-on pas aux etran­
gers des spectacles inspirés des traditions et des 
usages de la contrée ? (2) ,

S’il s’agit du problème artisanal et des mé­
tiers d’art on regrettera au lieu de conceptions
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par le canal de

par Frunay-Cid.

Les Stèles en Ardoise sculptée 
dans les cimetières Ardennais.

)

par le canal de ses traditions on peut plus aisément 
Je faire accéder aux grands courants de la civilisa­
tion, avec cet avantage de lui conserver une cer­
taine originalité.

Nous nous garderons bien de considérer ces 
thèses comme prouvées. Nous en demandons au 
contraire un examen sévère. Notre seule espérance 
c’est que heurtant souvent des idées admises, elles 
ne soient pas rejetées à priori.

L’état critique de notre activité économique a fait 
étudier avec attention le problème de l’artisanat et des 
métiers d’art.

On peut voir encore dans les Ardennes, les restes 
d’un ancien et très curieux art populaire, qui est aussi une 
industrie, et qu’il serait fort possible, si on le voulait fer­
mement, de sauver de la disparition.

Dans le cimetière d’un petit village situé près du 
Plateau des Tailles, de vieilles pierres tombales refoulées 
contre le chevet de l’église, retinrent naguère ma curiosité.

C’étaient de sombres croix en ardoise, qui sem­
blaient faites de la même main, adroitement sculptées en 
fort relief et dont les sujets se disposaient avec un souci 
d’art évident. Travail d’artisan, accompli avec minutie et 
vigueur. Le praticien devait avoir un joli coup de ciseau 
et l’intuition du style.

Les crucifix très expressifs et d’attitudes variées 
étaient d’une anatomie précise. A leurs pieds, ou les can­
tonnant, des femmes en prière ou des anges s'agenouil­
laient d’une façon identique contre un amoncellement de 
têtes de mort, de branches coupées ou de cailloux. Tout 
cela, fort sobre. Mais l’auteur avait dû voir les œuvres de 
Jehan Delcour, car ses drapés étaient savants et ses cheve­
lures, ses ailes avaient une ligne très élégante. Au milieu 
du calvaire, un petit cartouche portait un nom : « François 
Geubels, à Bastogne ». Les pierres étaient signées, c’était 
donc que l’auteur, quand il les taillait, se sentait assez fier 
de son ouvrage ! Ma foi, a cent ans de distance, d’autres 
que moi lui donneraient encore raison.
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Autre «Goebélfi» à Vanx-Cnavanne

cimetière de Malempré une pierre datée de 1729, ou ne voit

Sépulture Lebrun à Vanx-Chnvanne, 
Ardoise de Fr. Goebels.

Namur. Mais je voudrais que les quelques indications re­
cueillies retinissent l’attention des folkloristes, des curieux 
du passé — et des dirigeants des paroisses intéressées — 
pour que soient conservées avec plus de soin qu’on ne leur 
en accorde aujourd’hui, les plus belles des pierres qui nous 
restent encore.

plus aucune de celles-ci après 1890. J’en ai bien trouvé à 
Bra-sur-Lienne, exécutées en l’année 1928, mais si banales 
qu'il vaut mieux ne pas en parler.

Mon rapide reportage n’a pu être mené qu’en un 
espace trop restreint. Il faudrait visiter tous les villages du 
Luxembourg, une partie des provinces de Liège et de

Qu’on veuille bien retenir que ces derniers témoins 
de l'une des formes de l’art populaire ardennais seront 
demain irremplaçables.

J’ai visité d’abord les cimetières de Vaux-Chavanne, 
Grnnd-Ménil, Odeigne, Fraitüre, Malempré, Bra et Bas- 
togne. On doit rencontrer certainement de telles pierres de 
Vielsalm à Martelange, et de Cugnon-sur-Semois à Orchi-

Potir chercher d’autres pierres de ce genre, je me 
mis ù parcourir quelques villages des environs. Avec re­
gret, je pus constater assez vite, que cet intéressant métier 
était' pour ainsi dire en voie de s'éteindre. Florissant au 
siècle dernier et même antérieurement, comme l'indique au
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Au cimetière de Régné. L«- «langer auquel -ont exposée? les anlu^es 
lr>rs des travaux exécutés dans k • cimetière*.

remplacer par des monuments construits en pierre de l’Oiir- 
the, en « petit-granit » de Spriniont ou d’Anthisnes, maté­
riaux plus chers que la rustique ardoise, mais qui « fait plus 
distingué ».

Ainsi, non contents d’avoir tué un art original, l’es­
prit d'imitation et le goût changeant des hommes auront 
encore accentue la disparition de ces derniers souvenirs.

Pourtant» l’usure du temps et les accidents provoqués par 
les aménagements inévitables des cimetières y étaient déjà 
suffisants.

Une aimable correspondante qui me confia être, elle 
aussi. « intéressée par ces pierres travaillées avec un art 
souvent très fin souhaitait « que fussent conservées les 
œuvres d’un folklore paysan qui ne doit pas mourir et qu’il 
soit assuré à ces pierres une survie que leur refusent les 
descendants de ceux qu’elles doivent commémorer ».

Le curé d’une paroisse de la région qui veille autant

mont, puisque dans toute cette région, on extrait ou on a 
extrait le schiste. Les gens du pays les appellent tantôt 
« pierres bleues », pierres d’Ottré, ou d’Hébronval, ou en­
core de Redit, tantôt « pierres de Martelange », mais c’est 
toujours la même « ardoise ».

Les « tailleurs » dont j’ai noté les noms provenaient 
surtout d’Ottré ou de Bastogne. La plupart devaient tenir 
leur art de famille. Il y a eu des dynasties nombreuses, 
comme les quatre Piette, Antoine, Jean, P. F., Jean-Quoi- 
lin, qui approximativement produisirent de 1811 à 1872, 
et les quatre Servais, J. J., Lorent, André, Auguste, qui 
ont signé des pierres de 1856 à 1886. Il y a eu des petits- 
maîtres, comme les Geubels, François et Joseph, dont le 
premier est particulièrement intéressant.

Chaque famille avait sa manière et ses traditions que 
l’on retrouvent dans le caractère du métier et le choix 
des sujets, attributs, allégories.

La plus curieuse des pierres que j’ai pu voir est dûe 
à Antoine Piette « 1817 ». Elle se trouve à Grandmenil et 
est assez oblitérée malheureusement. L’auteur nous dit lui- 
même ce qu’il a voulu représenter : « Voisi la Sainte Fa­
mille arangée ainsi par Piette d’Ottré, par figur ». On peut 
reconnaître, en effet, le Christ dominant un ciboire et en­
touré de Dieu le Père, de la Vierge, du Paraclet. Le dessin 
est aussi naïf que l’orthographe, mais il est habilement 
composé.

Les plus belles tombes, comme je l’ai dit, sont de 
François Guebels dont le réel talent est fait de finesse, 
d’élégance et qui montre dans ses réalisations une science 
approfondie.

Il semble que la taille en forme de croix était em­
ployée pour les disparus du commun. Les tombes des nota­
bles et des chapelains étaient garnies de grandes dalles sur 
lesquelles s’incrivait la forme, soit de personnages cou­
chés comme sur les mausolées classiques, soit des attributs 
de la messe et autres objets symboliques. Dans le creux 
des lettres, de légères traces encore brillantes laissent sup­
poser que les inscriptions étaient dorées.

En plusieurs villages, on m’a assuré que beaucoup 
de ces tombes avaient été enlevées, les familles tenant A les
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Trop souvent, au cours des aménagements inévita­
bles, la négligence des familles et l’indifférence des gardiens 
font que ces pierres sont déplacées des tombes qu’elles sur­
montaient et évacuées vers les coins de débarras. Elles

Un splendide ■ Goebela » dungereu»enieiit 
exposé à l’entrée dn cimetière de Viekalm.

s’amoncellent alors parmi les herbes folles, les débris et 
sont laissées à l’abandon. D’autres fois, on les aligne en 
rangs d’oignons contre l’endos où elles se brisent, s’dln- 
tent finissent par disparaître rongées par les mousses et les 
intempéries. Pourtant les ardoises peuvent rester long­
temps. On m’en a signalé à Bourg Reuland qui datent de 
1700 et même de 1680.

qu’il lui est possible sur les stèles encore debout dans le 
vieux cimetière de son église, déplorait la disparition de si 
belles choses, que les paysans ont tort de juger trop vieilles 
pour être conservées. « Ce serait un grand bien, disait-il, 
que d’en pouvoir sauver l’une ou l’autre ».

Je suis heureux de pouvoir lui annoncer que son 
souhait sera en partie réalisé. Il devra en savoir gré à Mr 
J. M. Remoucliamps, le regretté directeur du Musée de la 
Vie Wallonne qui ne pouvait demeurer indifférent à de si 
caractéristiques manifestations de la sensibilité et de la 
finesse populaires. Le Musée de la Vie Wallonne se propose, 
en effet, de photographier en stéréoscopie le plus grand 
nombre possible de ces croix. 11 en recueillera quelques 
beaux spécimens et dressera la carte de la région où cette 
coutume a existé.

Le Musée du folklore de Stavelot n’a pas attendu 
pnnr mettre à l’abri quelques pièces. Elles se trouvent 
actuellement sous l’ancien porche de l'abbaye et à l’entrée 
même du Musée. On peut déplorer, qu’on n’ait pas choisi 
de pierres plus intéressantes.

Rendons grâce toutefois, à ces Musées et à celui 
d’Arlon, qui nous permettront de garder le souvenir d’nn 
art dont l’origine doit remonter fort loin dans la vie de la 
vieille Ardenne.

Il serait préférable pourtant que les familles intéres­
sées aient plus de respect pour les stèles existantes et que 
les bourgmestres et les curés des communes qui en possè­
dent, veillent avec grand soin à leur conservation.

A Crombach, dans les environs de Saint-Vith, on a 
trouvé un moyen ingénieux d’en préserver quelques unes. 
Elles ont été encastrées dans les murs de soutènement du 
cimetière. A la Vaux Chavanne, à Bra, à Odeigne, à Bo- 
vigny et en plusieurs autres endroits, on en a scellé un 
certain nombre au mur de l’église. Ce sont, pour la plu­
part, les dalles des anciens chapelains, mais on ne peut pas 
dire qu’elles soient toujours les plus belles œuvres de nos 
artisans. Un splendide « Gcebels » est dresse contre l’en­
trée de l’enclos de Vielsahn. Celui-là, dangereusement pla­
cé, mérite certainement d’être enlevé aussitôt que possible 
et de venir figurer dans une collection de sculptures.
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Alignées en rangs d'oignons contre l'enclos

Au cimetière d'Brezée

2
£

on «Iles se brisent.

Autre signe de décadence dans l’art vigoureux des 
tailleurs », beaucoup de ces pierres sont chargées d’un 

crucifix rajouté, en fonte moulée, qui les dépare plutôt que 
de les enjoliver et qui détruit ce qui restait encore de leur 
style rustique.

Une durée de plus de deux siècles : c’est assez pour 
lasser la mémoire humaine ! C’est suffisant aussi pour en­
glober tout le cycle du développement d’un art, puisqu’un 
moyen des œuvres qui nous restent, on peut très bien voir

Berceau de la dynastie des Piette et des Servais, qui 
ont empli de leurs œuvres toutes les sépultures de la région 
et jusqu’A dix lieues A la ronde, Ottré est plutôt décevant. 
Je croyais y trouver quelques pierres marquantes par leur 
pittoresque, leur beauté ou leur ancienneté Je n’en ai vu 
qu’une seule d’intéressante : finesse du Irait, originalité du 
motif. Elle n’est pas signée.

ce métier monter en s’affinant jusqu’aux Cuebels, pour dé­
cliner avec leurs successeurs, et tomber dans la copie mala­
droite et la banalité.

On trouvera ci-dessous copie de notes prises au cours 
de recherches opérées dans le Nord de la province de Lu­
xembourg et sur la limite des provinces de Liège et du 
canton de Saint-Vith.

Au cimetière d’Erezée, deux pierres de styles diffé­
rents mais également intéressantes.

A Régné, le petit cimetière couché autour de la cha­
pelle, contient une cinquantaine w d’ardoises » serrées les 
unes contre les autres. Aucune, malheureusement, ne pré­
sente quoi que ce soit de remarquable. La plupart sont 
signées de Quoilin Piette qui a rarement fait œuvre origi­
nale.
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A signaler aussi, les débris d’un chemin de croix 
dont les tableaux sont encastrés dans le mur du cimetière 
de Petit-Thier, et celui de Sahn-Châleau qui a été restauré 
récemment. De meme, celui de Saint-Martin près de 
Bovigny.

Bovigny, où se trouve un important mausolée de la 
famille Del vaux de Feniïe, a su préserver des dommages 
une très belle dalle de 1797 dédiée à un abbé. Od doit à 
Bého une mention spéciale pour l’état particulièrement 
soigné de son cimetière, si proprement aménagé autour de 
sa pittoresque église. Ici plus qu'ailleurs, les ardoises ont 
résisté au temps et à la versatilité humaine. Une très cu­
rieuse croix de 1835 est ornée des effigies de saint Pierre et 
de sainte Madeleine.

A partir d’Ourth et de Deyfeld, les inscriptions alle­
mandes deviennent de plus en plus nombreuses. Maldange 
n’avait jadis qu’une chapelle qui a été remplacée depuis 
peu par une spacieuse église, d’une architecture fort gra­
cieuse. Dans le cimetière encore très réduit, les inhuma­
tions se faisant autrefois à Audrange, on ne verra pas une 
seule ardoise, mais on en trouvera quelques unes isolées au 
bord des routes.

Enfin, Crombach m’a réservé une surprise, un deu­
xième sculpteur de nom allemand — Schaus — qui se dit 
d’ailleurs « steinhauer » et qui était du village. Cette croix 
a été exécutée eu 1821. On en peut voir quantité d’autres, 
de plus anciennes ou de plus récentes» et l’on félicitera de 
son initiative celui qui eut la bonne idée d’utiliser ces stèles 
comme pierres de soutènement. Cela vaut mieux que d’en 
faire des abreuvoirs ou des seuils de portes.

Remarque bizarre que j’ai pu faire à Bastogne, à 
Ottre, à Martelange, ce n’est pas dans les lieux d’origine de 
nos sculpteurs d’ardoise, qu’il faut espérer trouver le plus 
de leurs œuvres. Il faut aller dans les cimetières des envi­
rons.

Peu de « Goebels » à Bastogne, mais on peut en voir 
en assez grandes quantités dans les villages au sud de la 
ville. Sainlez en est particulièrement fourni Malheureuse­
ment ils sont fortement abîmés ou fort rongés par les mous­
ses qui les recouvrent.

La plus ancienne doit être une Piette de 1815, d’ail­
leurs sans art et fâcheusement repeinte en noir avec les 
motifs en argent. Il en est de récentes, datées de 1904, de 
1910, de 1920 et pareillement insignifiantes. On voit bien, 
que s’il reste encore des ardoises dans les carrières voisines, 
il n’y a plus de bons sculpteurs dans le pays.

Sans doute, cette pénurie se faisait-elle déjà sentir 
en 1890, puisque le mausolée de la famille des Piette ne 
présente rien de spécialement attrayant au point de vue 
sculpture.

La construction de la nouvelle église de Joubiéval 
n’a pas fait trop de ravages parmi les vieilles stèles. Celles 
que l’on a dû déplacer sont rangées eu file contre le mur 
de l’enclos. On y remarque une œuvre de Georis François, 
signature déjà vue à Odeigne ou Grandinénil.

Agglomération plus importante, Salm-Château pos­
sède un champ de repos en proportion avec le chiffre de sa 
population. Beaucoup « d’ardoises » parmi d’aussi nom­
breux « petit-granit » et beaucoup n d’ardoises » récentes 
pour lesquelles le sculpteur s’est plus intéressé à la forme 
du monument qu’à la taille de son ornementation. Parmi 
les anciennes, les Quoilin Piette sont fréquentes. Une pièce 
dont l’aspect est déjà plus rhénan, par la forme de la stèle 
et le caractère soigné des inscriptions, est signée «D. Maus» 
et datée de 1874.

Des Quoilin Piette et des Servais se rencontrent en­
core abondamment à Vielsalm, à Bovigny et à Bého, où 
l’un peut voir aussi les premières inscriptions allemandes.

Le premier de ces cimetières c’est-à-dire Vielsalm 
possède, encore eu bon étal, une magnifique dalle de caveau 
de François Goebels qui présente assurément tous les carac­
tères du chef-d’œuvre. Elle se trouve à l’entrée de l’enclos, 
rangée auprès de la dalle d’un ancien Prévôt du Comté de 
Salm. Très simple de motifs, un palmier sous lequel prie 
un ange agenouillé, elle montre éloquemment à quel degré 
de perfection ces modestes artisans pouvaient atteindre. On 
peut se demander si le sculpteur qui a su tailler ce palmier 
de Vielsalm et certain Christ de La Vaux-Chavanne ne 
mériterait pas d’être représenté parmi les artistes de l’Aca- 
démie plutôt qu’au Musée de la vie Wallonne.
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Dalle de les deux faces.

ai

cnveau daum de 1707 au cimetière 
de Boviguy.

A la liste déjà longue des deux Goebels, des quatre 
Servais, des quatre Piette, des Geoiris, Destin, Faus, 
Schaus... Sain lez m’a permis d’ajouter un nouveau nom : 
celui de Pierre Bourgeois, originaire de Martelange et qui 
signe une pierre de 1862.

A Strainchamps, refoulé derrière la première sépul­
ture, à droite, se trouve un beau François Goebels. La stèle 
est encore debout, mais un des auges parait assez oblitéré. 
En face, dressée contre l’enclos, est une dalle de 1833, très 
remarquable par la finesse du relief, son dessin achevé et 
sa décoration savante. Ce serait une œuvre à préserver défi­
nitivement, d’autant plus qu’elle semble presqu’intacte et 
(pie le caractère de sa composition est fort original. Je n'y 
ai pas vu de signature, niais je la suppose de François 
Goebels.

Warnach a conservé aussi plusieurs ardoises, la plu­
part plutôt mal en point. La sépulture des « Lenger » a 
deux dalles couchées (pii datent de 1835 et de 1851. Leur 
dessin, qui est de ligne sobre, ne manque pas de beauté.

Le vieux cimetière d'Attert, celui qui entoure la 
délicieuse chapelle, abrite, si l’on peut dire, une fort belle 
croix dédiée ù un ancien curé décédé en 1846. Celle-ci en­
core doit être de François Goebels. Sur une autre stèle, 
assez délabrée, un pourra remarquer un détail des plus 
curieux. C’est un trophée funèbre composé d'une faux, 
d’un serpent qui se mord la queue et d'une clepsydre îï 
ailes de chauve-souris. Le tout, finement taillé, prouve en 
plus de l’habileté du sculpteur, la richesse de son invention 
en fait d’attributs mortuaires.

Martelange, le grand centre de la production ardoi­
sière, n’est pas fort riche en monuments de ce genre. Les 
œuvres de nos vieux artisans ont disparu de son cimetière 
pour faire place à des mausolées en « gothique rococo » 
taillés dans des pierres de Grévenmacher ou il des ci granits » 
prétentieux et sans art.

Toutefois, à proximité de la chapelle, on a dégagé 
de sous les sapins qui les cachaient, deux splendides dalles 
de caveau exécutées en 1840 et 1851. L’auteur en est in­
connu. Egalement anonyme est une croix voisine dédiér à 
P. J. Mathurin .(1857) d’une forme assez compliquée et 
qui a la particularité d’être taillée sur les deux faces.
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Encore un « Goebeh > du cimetière (FKrezée.

grand nombre

<

Il est hors de doute qu’en de nombreux cimetières 
de l’Ai demie se trouvent encore des stèles en ardoise 
sculptée. Je n’ai pu encore les visiter tous, ni examiner 
toutes les pierres. Peut-être même, aurai-je manqué les plus 
belles ! J’ai néanmoins l’espoir qu’il n’est pas impossible 
de fixer sur ces vieux souvenirs d'un art malheureusement 
disparu, la vigilance et la bonne volonté de ceux qui en ont 
la garde et qui n’ont pas su. toujours, apprécier la qualité 
esthétique de ces œuvres.

Je puis en outre déjà dire qu’un réel interet a pu se 
manifester dans toute l’Ardenne wallonne en faveur de cet 
art des anciens tailleurs de pierres, art qu'il ne serait pas 
impossible de ressusciter. Certaines familles ont accepté 
d’offrir aux Musées quelques beaux spécimens.

Mais il est une autre constatation A faire, constatation 
d’ordre plus général, qui retiendra l’attention de ceux qui 
ont souci de maintenir l’activité de nos régions et d'amé­
liorer une situation fâcheuse pour un i, 
d’ouvriers de chez nous.

Ardoise au cimetière de Beho, ornée des effigies 
«le saint Pierre et de sainte Madeleine (1835).
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Bastogne

BastogneJoseph Geubels

OttreAntenne Piette

OttreJean Piette

OttreP. F. Piette

OttreJean-Quoitin Piette

OttreJ. J.. Servais

OttreLoreut Servais

André Servais Ottre

Auguste Servais Ottre

Georis François Ottre

OttreD Mans
CrambnchSchaus

CrombnchDestin

Ma rte langePierre Bourgeois

MartelangeSander
MartelangePaquet
MartelangeTrnin

MartelangeJeanty
BastogneStarck
BastogneGueritte

?Uaucant
qu’avec un peu d’ingéniosité, il serait

Frenay-Cid.

Liste des Tailleurs d’ardoises avec leur 
lien d'origine :

François Gcnbels
(ou Goebels)

Zongerlée
(ou Zangerlée)

Recht ou
Vielsaltn

Liste des Villages 
visités :

Vaux-Chavanne 
Malempré 
Bra-sur-Lieime 
Grand ai en il 
Odeigne 
Fraitare 
Bastogne 
Crombnch 
Bovigny 
Viclsalm
Bourg-Reuland 
Régné 
Martelange 
Stavelot 
Ottre
Joubiéval 
Salin-Château 
Bého 
Onrtli
Deyfetd 
Maldange 
Audrange 
Tavigny 
Sniiilez 
Stnnchamps 
Warnach 
Attert 
Recht 
Pet it-T hier 
Saint-Martin lez

Bovigny 
Warn (fontaine 
Ilerbeinnont 
Cugnon 
Ti mange 
Ortho 
Erezée 
Iloiiffalize 
Arlon 
Liernrnx 
Nen (château

Ce n’est pas seulement un « art paysan » qui est en 
voie de disparaître avec 1a désaffection que l’on a pour 
l’ardoise, c’est eu même temps toute « l’industrie ardoi­
sière » qui est en train de péricliter.

Ce n’est pas ici l’endroit où reproduire des statisti­
ques. Mais pour donner un exemple, je signalerai ce chan­
tier de Martelange où l’on employait naguère 300 ouvriers 
et qui n’en a plus à présent que 120. Encore, ces 120 ardoi- 
siers n’ont-ils pû être sauvés du chômage que grâce à la 
vogue soudaine — mais éphémère, hélas ! — du billard 
russe.

Certains qui confondent, à mon avis, la cause avec 
l’effet, prétendent que cette industrie de l’ardoise décline 
par suite du manque d’ouvriers qualifiés. — u II n’y a plus 
de tailleurs d’ardoise » disent-ils.

Mais il n’y a plus de « couvreurs >» non plus. Le 
croirait-on ? Plus de « caîeteux » pour réparer les clochers 
des églises, les toits des châteaux, les pignons de ces gros­
ses fermes qui par la fine ardoise seule, affichaient déjà leur 
caractère ardennais. Les bons couvreurs sont si rares que 
l’on a demandé aux pouvoirs publics du Luxembourg de 
diriger la jeunesse vers ce métier, où l’on sait qu’elle n’aura 
pas à craindre avant longtemps, l'encombrement. On pense 
aussi à encourager les jeunes gens qui auraient quelque 
goût pour reprendre et continuer l’œuvre des anciens sculp­
teurs de stèles.

De leur côté, les producteurs d’ardoise s’appliquent 
à ramener l’attention des architectes vers un produit natio­
nal qui a trop souvent été détrôné par des produits venus à 
grands frais de l’étranger. Us cherchent à multiplier l’utili­
sation de ce beau matériau. On ne fait plus seulement des 
urinoirs, des auges et des couvertures de toits avec l’ardoise, 
mais encore des revêtements de murs, des lambris, des 
éviers, des escaliers intérieurs, des fonts baptismaux, des 
autels d’églises.

Il est certain qu’avec un peu d'ingéniosité, il serait 
possible d'augmenter encore l’utilisation de l’ardoise qui 
peut se prêter à maintes applications, qui peut se vernir et 
s adapter a beaucoup de combinaisons décoratives.
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Les Beethoven en Brabant.
(J. Nauwelaeks).

Beethoven, (Le Parchemin.

Josine fut convaincue du crime de sorcellerie et condamnée 
de ce chef C’est exact ; mais c’est là un grand malheur et 
non plus un sujet de honte

Le travail du généalogiste est ardu et délicat. Il n’est 
pas mou affaire. Les chances d'erreur rendent ce labeur 
décevant, des le moment où, à défaut d’informations sûres, 
l’on en est réduit aux conjectures et aux déductions que 
des similitudes de noms rendent hasardeuses.

Je me propose seulement de verser au dossier des 
van Beethoven brabançons quelques éléments du procès 
de Josyne Van Wasselaer.

Josyne vivait à Campenhout de la vie paisible et 
monotone des paysans. Son mari avait acquis quelque bien ; 
au moment des faits, il possédait en communauté avec 
son épouse un pré d’un journal et quelques terres de cul­
ture, d’une superficie de cinq journaux. A l’étable, la pré­
sence de deux vaches et de deux veaux attestait une 
certaine aisance. Arnold van Beethoven avait 60 ans ; vieux, 
à peu près incapable de travailler, il était, par dessus le 
marché, paralysé de la main gauche. Josyne n’était sans 
doute pas moins âgée que son époux. Ensemble ils avaient 
élevé leurs quatre enfants dont trois étaient mariés.

Vers la fin de juillet 1595, le mayeur de Campen­
hout, Jean Baptiste van Spoelberch, eut vent de bruits qui 
se colportaient dans sa commune et désignaient l’épouse van 
Beethoven comme sorcière. Il ouvrit aussitôt une informa­
tion sur la vie et le comportement de son administrée ; six 
jours durant, il fit comparaître les témoins et consigna 
leurs dépositions. Les présomptions dirent lui paraître 
accablantes, car le 5 août, il arrêta l’accusée et la fit con­
duire sous bonne garde à Bruxelles où elle fut enfermée 
à la prison communale de Trenrenberg.

Ou sait que le pape Innocent VITT, par sa célèbre 
bulle du 9 décembre 1484, avait dénoncé les pratiques dia­
boliques, mais qu’en Belgique, le crime de sorcellerie ne 
fut sérieusement poursuivi et réprimé que depuis certaine 
ordonnance rendue par Philippe II, le 20 juillet 1592 (4) 
La stupide croyance populaire s’affermissait à mesure que

scabinal de Haecht. Il exclut
les époux van Beethoven-van Wasselaer et s’en félicite, car

(L Les ancêtres flamands de Beethoven par Raymond Van Acrde, 
Matines, 1928.

(2) Ph. Van Boxineer. L’Atavisme musical du grand Beethoven 
et son ascendance brabançonne (Folklore Brabançon, août-<M?tobre, 
1935, p. 7).

(3) Les origines brabançonnes de 
mars 1937). (4} De Dnvay, Du crime d* sorcellerie, Bruxelles, 1800

L’ascendance belge du maître de Bonn ne fait plus 
de doute pour personne. Des biographes de la qualité de 
M. Edouard Herriot la considèrent comme vérité consacrée. 
Il est acquis que, se débattant dans une situation équiva­
lente à la faillite, Michel van Beethoven abandonna Malines, 
son pays natal, pour aller tenter fortune ailleurs. Il s’arrêta 
à Bonn où ses fils furent assignés à comparaître devant le 
tribunal scabinal de Malines. Le mérite de cette découverte 
et de ces précisions revient à M. Raymond Van A et de dont 
les informations sûres et abondantes ont projeté sur cette 
question de petite histoire des lumières définitives (1).

Les savants travaux de l’archéologue malinois arrê­
tent la généalogie de Beethoven vers le milieu du XVIIe 
siècle. A partir de ce moment, le doute surgit. M. Van 
Boxineer a poussé plus loin ; il remonte la ligne ascendante 
jusqu’en Lan 1500 et introduit dans la lignée qu’il propose 
un certain Arnold van Beethoven et son épouse Josine Van 
Vlesselaer ayant vécu ensemble à Campenhout en Brabant, 
vers 1590 (2). Malheureusement, l’auteur n’indique nas 
ses sources ; le contrôle est dès lors impossible.

La rencontre du nom de Beethoven dans les pièces 
d’archives met tous les chercheurs en arrêt. M. Octave le 
Maire, à son tour, a « rectifié et complété » les éléments 
publiés par M. Van Boxmeer (3), à la suite de la décou­
verte de certains documents dans les registres du greffe 

de la généalogie du maître
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d'obtenir du beurre; l’un de ses accusateurs affirma qu’après 
avoir labouré un champ pour son compte, son cheval dételé 
se mit à uriner du sang et mourut peu après, ce qui était 
signe non équivoque de sorcellerie.

Anna Verstande fut condamnée, bien plus tard, au 
bannissement. Josyne, elle, ne s’en tira pas à si bon compte. 
Immédiatement «après ses aveux, elle fut condamnée à être 
brûlée vive. Spoelberg était absent à l’audience où cette 
sentence fut prononcée. Dès qu’il en fut informé, il se pré­
cipita à Campenhout pour y inventorier et saisir les biens 
de la malheureuse femme, frappés de confiscation au profit 
de Sa Majesté.

En attendant l’exécution, des confesseurs assistèrent 
la condamnée. Ils partagèrent sa cellule du samedi au lundi, 
soit deux jours et deux nuits. En proie au désespoir, entre­
voyant l’horreur du bûcher, la pitoyable victime tenta de 
mettre fin à ses jours en avalant les objets laissés à son 
usage, notamment les tessons d’un pot de terre cuite. On lui 
fit reconnaître qu'elle agissait ainsi d’après le conseil et 
l’inspiration de l’incube (vander vijant) ; l’esprit malin lui 
avait promis qu’elle ne mourrait pas en suppliciée.

Chargée de chaînes, Josyne fut menée à l’échafaud 
(tscavot) où le bourreau alluma un feu de bois et de paille. 
Elle expira dans les flammes, tandis que les aides jetaient 
du sable autour du bïlcher pour éviter que l’échafaud ne 
prit feu et ne se consumât.

Aert van Beethoven ne songea évidemment point à 
protester. Il tenta de sauver son patrimoine et eut le bon­
heur d’y réussir. Le mayeur se préparait à organiser une 
vente publique et à s’emparer de la moitié du produit. 
Effrayé du grand déshonneur et de la honte (groote oneere 
ende confusie), qui réjaillirait sur lui-même et les siens, le 
veuf proposa de convertir l'obligation de la défunte eu un 
cens annuel au profit des domaines. La Chambre des Comp­
tes y consentit par une ordonnance du 5 mai 1596 (7).

(7) Les détails du procès Van Wa.wbier sont puisés uu compte 
dca frais et débours tant do mayeor de Cainjxnhont que de l'atu- 
man de Bruxelles conservé aux Archives Générales du Royaume. 
Chambre de** Comptes, portefeuille n° 17 L'ordonnance du 5 niai 
1506 est enregistrée au registre 303 de la chambre des Comptes, 
folio 40,

15) Expressions e 
<lu 8 novembre 1595 

<01 r 
Coniptfs, n* 2884.

Josyne dénonça
Laurent De Bekere, comme se livrant, elle aussi, aux pra­
tiques diaboliques. Immédiatement, Spoelberg courut à 
Campenhout pour arrêter cette femme et saisir ses biens. 
Ou a conservé les procès-verbaux des enquêtes au cours 

entendus dix huit témoins à charge d’An- 
neuf témoins à sa décharge (6). Il est 

que les faits relevés par les paysans contre 
Wasselaer étaient semblables à ceux dont ils 

Or, celle-ci avait, par ses malé- 
Jes uns et empêché les autres

mployés dans une ordonnance de Philippe H 
(Gachard. Analectes belgiques, p. 212).

Archiva Générales dn Royaume, Acquits de U Chambre des

les sentences des tribunaux en confirmaient le fondement. 
Les juges eux étaient assurés de ne jamais condamner à 
tort, car leurs décisions étaient motivées par les aveux des 
accusés Mais ces aveux, les instructeurs les obtenaient par 
les moyens de cruauté raffinée que la procédure du temps 
couvrait pudiquement du nom de question extraordinaire. 
Les idées courantes admettaient les affaires de sorcellerie. 
Des que les rumeurs inconsistantes de la voix populaire 
prenaient corps, le sort de la victime désignée par la mal­
veillance uu par l’absurde frayeur était réglé. La torture 
savamment appliquée arrachait aux accusés tout ce qu’on 
désirait obtenir d’eux.

Dans sa cellule du Treurenberg, Josyne van Wasse­
laer reçut de nombreuses visites du mayeur ; celui-ci aiguisa 
vainement son imagination et épuisa les ressources de son 
art pour obtenir quelque aveu. Le 18 août 1595, l’accusée 
fut transférée à la prison du Steenpoort. Le magistrat de 
Bruxelles nomma deux échevins, Schock et le docteur Ar­
nold Baert en qualité de commissaires. Plusieurs jours de 
suite, seuls ou en présence du mayeur, ils soumirent la 
misérable à la torture. La pauvre villageoise ne résista pas 
plus que les « autres personnes délirantes, infatuées d’igno­
rance et de vieillesse, comme sont souvent vieilles femmes 
décrépites» (5). Le 13 septembre, enfin vaincue par la 
douleur physique, elle avoua ; l’on feignit de croire ou l’on 
crut réellement à des aveux spontanés (subite bekentenisse).

Josyne dénonça sa voisine Anna Verstande, épouse 
Laurent De Bekere, ci______„
tiques diaboliques. Immédiatement, f 

o?.”?elh01,t arrêter cette femn,e et saisir 
desquelles furent 
na Verstande et 
permis de croire i 
Josyne van 
accusèrent Anna Verstande?? 
«ces. fait p£rir les bestiaux d
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l'année 1752, folio 43.
Office fiscal de Brabant.

Pfeiffer, Die Warheit über (len 
revue « Musik » (Berlin,

du Royaume, Ch. des Comptes, registre 

Registre 4898 Compte de 
s Générales du Royaume.

Le travail qu’on vient de lire a été présenté sous 
forme de rapport au Congrès d’Archéologie de 1930.

A ce congrès assistait Monsieur Saintyves qui a 
participé à sa discussion. Tl nous fit alors connaître son point 
de vue auquel nous n’avons pu nous rallier, pas plus que 
lui au notre d’ailleurs.

Son point de vue, cet auteur Fa public dntis son 
Manuel de Folklore, paru en 1936. Nous savons dans quel­
les conditions cet important travail a été terminé. Nous 
savons que le manuscrit non achevé quand l’auteur mourut 
le fut par des êtres auxquels le défunt était cher. Aussi 
n’est-ce pas avec l’idée d’un reproche ou l’intention d’une 
critique que nous ajoutons A la troisième édition de notre 
travail ce supplément, mais afin de permettre au lecteur 
de comparer les points de vue. Nous avons insisté maintes 
fois auprès des folkloristes pour qu’ils s’attachent à dégager 
de leur travaux certaines conceptions générales. Saint.vves 
l’a fait d’une façon magistrale dans l’ouvrage que nous 
citons. « Il ne fut jamais au monde, disait Montaigne, deux 
opinions pareilles, non plus que deux poils ou deux grains». 
C’est pourquoi nous tenons à mettre sous les yeux de nos 
lecteurs le schéma qu’il a dressé. Nous ne serions i>ns éton­
nés si nous savions qu’il a eu en le dressant l’intention de 
l’opposer au nôtre, bien qu’il ne Fait pas dit et ne cite pas 
notre classification dans son Manuel.

Voir ci-contre le schéma de Saintyves.

Nous procédons en ce moment à des rééditions d'étu­
des antérieurement parues dans Le Folklore Brabançon. 
Comme nous sommes appelés dans ces réimpressions à don­
ner des •• ajoutes cl corrections » nous en publions le texte 
ici afin que nos lecteurs soient tenus au courant de ces 
modifications.

C'est ainsi que l'article : « Ethnographie, Folklore 
et Sociologie », paru ici dans la io* année, 6o, p. 507» 
dont nous faisons une troisième édition, nous la faisons 
suivre des commentaires suivants ;

Frotter et limer sa cervelle contre 
celle d’autrui. (Montaigne).

(8l Archives Générales 
44960, folio 181.

(9) Ibidem.
(10) Archive!

n" 8479.
(1!) Voir notamment Fétu Je de 

Vater Ludwig Van Beethovens, dans la 
octobre 1935).

Effectivement, en 1606, le cens non rachetable de 20 sous 
artois dû par Aert van Beethoven est relevé an « registre 
des cens sous Vilvorde » (8).

Qu'advint-il des Beethoven de Campenliout ? Les 
registres paroissiaux attestent la naissance, le 19 juillet 
1601, de Jean van Beethoven, fils d’Arnold et de H. Pic- 
ryna (?). Cet Arnold n’est, à coup sûr, pas le veuf de la 
sorcière qu’un convoi et une paternité tardive auraient con­
solé de ses misères. A part cela, il n’est trace à ces registres 
que du décès d’Anna van Beethoven survenu à Campen- 
hout le 1 mars 1662.

Tl n’est pas rare de rencontrer ailleurs le nom des 
van Beethoven. Au milieu du XVIIIe siècle, vivait à Ter- 
vueren le forgeron Bernard van Beethoven, à qui le rece­
veur des Domaines paya le prix d’une pièce confectionnée 
pour le moulin à eau de l'endroit (9). Henri Beethoven 
était notaire à Putte au XVIIIe siècle (10).

De subtils psychologues se complaisent à analyser 
jusque dans leurs replis les plus mystérieux le caractère et 
l'âme de Beethoven et à définir la contribution de ses an­
cêtres à la formation de son génie (11). A ce titre et pour 
autant que la malheureuse Josyne puisse prendre place dans 
la lignée du génial compositeur, ces précisions sur ce simu­
lacre de justice semblent ne point manquer d’intérêt.

J. Nauwelaers.
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Nous ne nous attacherons pas à faire l’analyse ou la 
critique détaillée de ce schéma qui reste fidèle à peu près 
à tous les points de vue que nous considérons comme erro­
nés et que nous nous sommes attachés à combattre dans 
notre travail.

Nous constaterons avec plaisir que Saintyves ratta­
che définitivement comme nous, le Folklore à la Sociologie, 
le détachant ainsi de l’Histoire et de l’Archéologie.

Nous constaterons qu’il ajoute au mot : sociologie, 
ceux de : ou psychologie collective et qu’il semble non 
sans raison éviter d’employer le mot : société, dans la défi­
nition qu’il donne de cette science. Mais il se détache tout 
à fait de notre conception dans le départage qu’il fait de 
l’Etlmographie et du Folklore. Rappelons que nous pen­
sons qu’il y a une ethnographie des peuples civilisés autant 
que des primitifs et que les primitifs ont leur jolklore 
autant que les civilisés.

C’est nous qui ne savons pas aisément discerner dans 
leurs mœurs que nous ne comprenons pas ce qui est folklore 
et ce qui ne l’est pas.

Enfin nous pensons, contrairement à Saintyves que 
dans les pays civilisés, le folklore n’est pas l’apanage exclu­
sif des classes populaires et que tout homme, si cultivé 
qu’il soit emporte avec lui sa part d’idées et de gestes folklo­
riques. La conception de Saintyves étant plus conforme 
que la notre aux idées dominantes, à l’opinion courante, aux 
conceptions reçues, à l’instruction donnée dans les écoles 
nous ne doutons pas que la sienne ralliera plus facilement 
l’approbation du public et même des folkloristes en general, 
dont les travaux nous permettent d’ailleurs déjà de juger 
qu’ils la partagent.

Notre conception allant ù l’encontre de ces idées, 
nécessite un effort volontaire et prolongé de réflexion, 
comme tout ce qui est innovation. Mais pour récolter un 
succès facile, faut-il que nous taisions notre pensée ?

Nous ne le pensons pas, mais nous voudrions aussi 
que le fait de la dire ne laisse pas à l’esprit du lecteur 
l'idée que nous sous-estimons l’idée d’autrui et en 1 occur­
rence J’œuvre de Saintyves. Et puisque notre Montaigne 
nous revient ce jour constamment A l'esprit, disons avec

J
I g

ü 2

œ

■IL* «
§ sen

R «

'V

-S o 

g-* 
8 « M

o
ÏÏ fi 3 
3 5 g •- O X! = e 87 s

ill «tas

8 >• 
= ft.0J

.E £
-3

0J w 
a

= 5
’E 2

c 3
Il >J> 
U UJ
3 JS

"5
U tn

OJ. a ~ 
“ <n 

« S
Jd
o 

U.

a ~o

ï i I< O

I □ 
<J J 
0£ O 

si

F XJ y 

.2 t ! w 3 . 
O — -C 

J -Ss 
O « O 
£ h"3 cl a

H
— *4J

M 
s.s 
•C ? -

â JB »
£ " n 
5.^-2 

£ = -6

JJ

’S a

en a>
•

.> * .
■'I !/)o s -

= g o w
5 ° 3 
O i> g- 

il- 
O O s -= 
•- U e.U X £ 
OMS./)

CX g O

KJ

’1 S
8f

.2 g = ■ g> Ë 
-2 2 h y 
o — <u $

a r 3 S 
l» 
~ s

g•••

O

S 
O

u

U

O

2 -
c

rtî B g



375374

Le désordre règne dans le monde depuis vingt-cinq 
ans. Il y a dix ans environ une crise sans précédente s’est 
abattue sur l’humanité. Des hommes, quoique ne se pré* 
occupant nullement de la conduite des peuples, des hommes 
dont les préoccupations habituelles sont tout à fait diffé- * 
rentes, mais qui n’en sont pas moins des hommes d’élite, 
qui n’en réfléchissent pas moins aux aspects de cette crise, 
s’efforcent d’en discerner les causes et sans se consulter, 
sans se connaître ils en arrivent à peu près simultanément 
aux mêmes impressions. Ces impressions, ils les publient 
chacun dans leur langue respective : Einstein en Allemand, 
île Reynold en Français, Ortega y Gasscl en Espagnol, etc

Voici quelques ouvrages où depuis 1932 nous avons 
trouvé mention de cette impression de ce déséquilibre et de 
son action dans les troubles généraux de notre temps :

Einstein : Comment je vois le monde. (Publication 
en français, en 1934, de travaux publiés d’abord en alle­
mand à des dates diverses de 1931 à 1933 environ).

Ortega y Gasset : La révolte des masses, (publi­
cation remaniée en français, d’une série de travaux publiés 
en espagnol, de 1926 à 1932 environ).

Gonzague de Rbynoed : L'Europe tragique. 
Ouvrage datant de 1935, mais qui a certainement dû, avant 
d'être écrit, faire l’objet des préoccupations de l’auteur 
pendant de nombreuses années.

Ces exemples ne sont pas limitatifs, car un pourrait 
allonger beaucoup cette liste. L’expression de cette intui­
tion que le désordre est dû au déséquilibre entre nos orga­
nisations sociales et les possibilités de nus connaissances 
scientifiques est devenue, rappelons-le, tics fréquente. La 
notion n’a pas encore pénétré* la masse. Elle a a peine 
touché ses dirigeants politiques. Ils ne montrent en tout 
cas pas qu’ils se préoccupent de rajuster les unes aux 
autres. Nous saisissons donc là une idée émanant d une 
élite. Ces gens d’élite vivent dans des milieux différents, 
des pays différents, exercent des métiers différents, parlent 
des langues différentes. Lis ont donc, en partant de points 
de vue différents, l'intuition simultanée d’un phénomène 
qui n'est particulier à aucun pays. Si cette intuition est 
juste et que la notion s’en propage, elle est appelée certai­
nement à pénétrer dans la masse, dans l'opinion courante

neut dans nos Institutions d’autre part, nous éinetions une 
idée qui nous paraissait personnelle. Nous ue l'avions en 
tout cas rencontrée nulle part. Elle semble devenue aujour­
d’hui sinon banale, tout au moins avoir frappé un assez 
grand nombre d'esprits. Et s'il est regrettable que nous ne 
voyons guère d’effort afin de rétablir l’équilibre, de rajuster 
les Institutions à nos Connaissances et aux applications 
qu'elles rendent possibles, nous pouvons avoir l'espoir que 
cette accommodation des unes aux autres se fera quand la 
perception du désordre et de ses causes aura atteint un plus 
grand nombre d’individus. Espérons que cette perception 
se produira avant que les catastrophes que l’on redoute et 
que l’on pressent aient éclaté.

Mais nous trouvons dans le fait même de la percep­
tion de ce dfeéquilibte uu exemple bien vivant et bien 
actuel de i éiûstici/. du conformisme social.

l’auteur des Essais je ne haïs point les fantaisies contraires 
aux miennes ».

En réalité chacun en disant sa pensée espère dire le 
mot définitif, alors que nous ne fixons qu’un instant de 
notre esprit. Mais il importe que chacun fixe cet instant et 
publie ce mot, laissant à d’autres, aux successeurs surtout, 
le soin de juger dans quel sens ils doivent poursuivre de­
main leurs observations et leurs méditations.

Nous tirons aussi une quatrième édition de notre 
étude : Le Folklore dans le Conformisme social, parue dans 
Le Folklore Brabançon, 14' année, n° 79-80, p. 14. Nous 
faisons suivre celte édition de considérations qui pour notre 
pas folkloriques ne s'en rattachent pas moins au mécanisme 
de la pensée, à l'élaboration des idées collectives et à leur 
propagation.

Si le folklore semble à première vue s'intéresser plus 
a leur conservation, on est autorisé à dire que l'élaboration, 
la propagation et la conservation ne sont que trois parties 
differentes d’un meme phénomène, également importantes 
dans l'étude du conformisme social.

Au moment où nous signalions eu 2932 aux partici­
pants aux travaux de la section de Folklore du Congrès 
tV Archéologie de Liège ce déséquilibre entre les possibilités 
de notre technique d’une part et les conceptions qui doini-
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Virton protohistorique.
par Louis Stroobamt.

I

Que vuus ai-je donc fait 
Oh mes j en tics années, 
Pour m’avoir fui si vite 
Et vous vire envolées 
Me croyant satisfait.

X...

Le Folklore Brabançon s’est proposé de nous con­
duire en excursion à Virton. Pourquoi Virton ? C’est qu’on 
vient d’installer dans ce qui reste de l'ancien couvent des 
Récollets de cette ville, un musée Folklorique et Le Folklore 
Brabançon tient à encourager toutes les créations de ce 
genre. A cette fin Marinas nous a prié de rédiger une notice 
sommaire sur Virton à l’usage de nos membres excur­
sionnistes.

Je m’exécute, au risque de rester fort peu complet.
Virton, au confluent de deux cours d’eau : la Pur , 

et le Ton, devrait son nom à la conjugaison des deux vo­
cables. C’est l’étymologie populaire, qui pêche par le fait 
que Ton serait une dénomination relativement récente et 
que lu Vire n’a que de lointaines accointances avec l’antique 
Vcrtunum.

Ce VerLunum (en 1180) = Vedritonum - Virtunum 
serait Majeroux, cité antique disparue qui se serait trouvée 
entre Vieux-Virton et le Virton actuel. Le nom Majeroux 
proviendrait de Maceria et viserait les ruines qui se trou­
vaient jadis à cet endroit. Ce plateau, de l'étendue environ 
de la ville de Hal, est certainement d'origine Celtique. 
C'est l'avis de G. Kurth in Annales de l'institut archéol. 
du Luxembourg, 1885 (28).

Déjà en 1605, BeRTHELS, Historia Luxcmburgeusis, 
dit qu'il y avait à Virton un temple de Jupiter tonnons 
d’ou le nom de VhAonans, Cela est fort douteux et nous 
ne chercherons pas à trancher la question. Nous renvoyons 
à l’étymologue Virtonnais M. P. Roger qui dit F* rtunum 
(eu 1180), Vertun (en 1187), Merton (en 1199), l'to l'rr-

et à modifier un conformisme établi. Le jour ou ce confor- 
misine se modifiera, des pensées, des conceptions nouvelles, 
des façons de concevoir la vie sociale sous ses aspects multi­
ples se substitueront aux conceptions anciennes. Bien des 
idées qui régentèrent les esprits et les hommes tomberont 
dans l’oubli : des traditions disparaîtront ou seront modi­
fiées, bien des façons de se comporter des hommes se modi­
fieront, bien des gestes ou des actions nouvelles s’impose- 
roui à eux.

La simultanéité de cette intuition par plusieurs pen­
seurs est également un fait intéressant à signaler à l’appui 
de ce que nous disons dans ce travail sur le Conformisme 
social à propos de la simultanéité des decouvertes scienti­
fiques. (Nous renvoyons pour l’étude de cette simultanéité 
en matière scientifique à l’ouvrage de Jacques Picard, cité 
dans notre texte ; Les conditions positives de l'invention 
dans les sciences). Mais ici la simultanéité ne se produit 
qu’entre spécialistes d’une même science, parce qu’ils sont 
préoccupés du même problème, celui qui se pose à un 
moment donné et que peuvent seuls pressentir et étudier 
des chercheurs spécialisés. Cette simultanéité fait croire 
souvent à des plagiats et elle permet en tout cas à ceux qui 
placent à l’avant plan de leurs préoccupations des senti­
ments, des sentiments nationaux par exemple, de revendi­
quer pour leur pays l’honneur de l’idée, de la découverte 
ou de l’invention. C’est ce qui fait que la paternité, le mé­
rite et l’honneur de toute idée neuve sont disputés par plu­
sieurs pays. Pour le psychologue le phénomène de cette 
simultanéité s’explique tout naturellement et le sociologue 
y trouve également un beau champ d’étude.

Il faudrait que les sociologues s’attachent ù décou­
vrir dans la réalité présente des exemples de ce genre, 
saisis à leur départ et les suivent dans leur développement. 
L idée initiale fut-elle juste ou ne le fut-elle pas, elle peut 
se propager et modifier les conditions de vie d’une époque. 
Peu importe, c’est en suivant de telles idées à la piste et 
en observant, en analysant les processus de leur évolution 
e eurs conséquences que l’on peut dégager le plus sûre­
ment les mécanismes de la vie sociale. Bien plus sûrement 
que par 1 etude, inévitablement documentaire et livres-

Ô.Vï d“ passé dont “> 8^érale-
bi“
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sont depuis le XVII” sico-seigneurs de la Grange

Déjà au début du XVIIIe s. on découvrit à Majeroux 
des bas-relifs figurant le soleil sur un quadrige. Un Piédes­
tal cubique de 2 pieds de haut, représentant en bas-relief 
sur ses quatre faces, Jupiter, Minerve, Hercule et Cérès (5). 
Un autre représentant Jupiter, Appoïon, Hercule et Mi­
nerve. Ces monuments se trouvent au musée du Cinquante­
naire. Ils sont décrits dans MONTFAVCON (27). Ils provien­
nent de la collection de Crassier lequel écrit en 1711 
qu’ils proviennent de Vieux-Virton (20). Lors de la con­
struction de la voie du chemin de fer de S. Mard à Virton 
on découvrit sur le plateau de Majeroux, un fragment de 
colonne ou géant, cavalier galopant sur un monstre étendu 
anguipède, qui passa dans la collection de Maus, de Rolley- 
lez-Bastogue (Cumont, 21). D’après F. Cumont (21) le 
cavalier, Jupiter écrasant les géants, serait l’image des 
Césars vainqueurs des Germains. En 1897, sur le point 
culminant d’une élévation, ou découvrit une ara ou autel 
aux quatre dieux, consacrée au sacrifice. Cette ara se 
trouve au musée d’Arlon. Cf. SiBENAELER, L'ata de Fir- 
lon (23). Un des cotés représente un homme debout, te­
nant de la main gauche un rouleau de papier et de la main 
droite un patère. Un autre côte représente Hercule et 
Minerve (24).

Lors de la construction du chemin de fer Virtou- 
S. Mard, la tranchée découvrit une grande quantité de céra­
mique romaine. Les parois étaient comme tapissés en ronge 
par les tessons (34). C’est à cet endroit que fut trouvé un. 
magnifique vase romain en argent, acheté pour 25000 1rs. 
par le musée de Berlin. C’est également à l’occasion de ces 
travaux que l’ingénieur Clément Maus, du Rolley-lcz-Bas- 
togne, forma sa bulle collection d’objets romains (14/. 
Cette tranchée existe entre Virton et Vieux-Virton, au 
lieu-dit Margeroutc (Mageroux). Cette ville gauloise pos­
sédait des murailles et des rues. De nos jours ce ne sont que 
des labourés. Les matériaux de la cité gauloise ont été em- 
ployés à bâtir Virton. du Mont (43). Le musée d’Arlon 
possède une statuette d’Epona, déesse des chevaux, trouvée 
à Majeroux. Ch. Dubois (30). Ce même inusée renferme 
un Alabaste du VIe s. avant J. C. probablement de fabrica­
tion Grecque, trouvé- à Majeroux. Il fut donné par 1 abbé 
Nxckbrs (32).

ton (en 1265), Vyerlon (au XIV’ s.), serait homme fou­
droyant, Jupiter = Vif Tonans d’après Berthelot, la 
l'ire et le Ton (confluent) d’après Prat, l'ert ton (?) 
d’après Wei.ter, Vyr Thonum = rivière de Thod, d’après 
Lorrain, Keneris donum = Venus, d’après de Bi.auw, 
f'ïride Thonum = verdure, d’après l’abbé Rertliels, en­
fin non expliqué, mais d’origine celtique, d’après G. 
Kurth (34).

Magerou = Maizeroi = maceriae = ruines, (de la 
cité romaine ou les vieux murs). Mâjoy, Mauseroy de 
Macerieluni d’après Kurth, serait l’emplacement d’un 
viculi romain comme le dit la tradition.

L’origine ante romaine de Majeroux est attestée par 
la découverte de monnaies gauloises des I.iugons, des 
Rèmes, des Ainbiens, des Nèrviens, des Garantes, des Tré- 
vires, des Catalauni, etc.

Quand aux monnaies romaines, c’est par centaines 
qu’on en a trouvé à Majeroux. Mais considérons que la 
bourgade de Majeroux semble avoir été détruite au IV’ 
siècle, peut-être au V’. En effet les monnaies postérieures 
au IV’ s. trouvées à Majeroux sont rares. Cela résulte de 
l’inventaire dressé par l’abbé Cn. DunoiS, Le viens romain 
de Verlunum (Vieux-Virton — Majeroux) (45). '

La découverte de silex taillés néolithiques et de 
monnaies gauloises recule l’antiquité de Majeroux à 5 ou 7 
siècles avant J. C. (29).

Remarquons en outre le voisinage du Ti'tel Berg, 
ou furent également découvertes dé nombreuses' monnaies 
gauloises.

Virton et ses environs seraient donc une partie de la 
Belgique très habitée à l’époque Celtique.

C est la capitale du pays Gatunais qui dépendait du 
comté de Chiny, dont les bourgeois sont affranchis en 1270 
par le comte de Chiny Louis V.

Tous les habitants de Virton 
co-seigneurs de la Grange au bois, nom d’un bois com­
munal.

Le plateau de Majerou 
importante. En effet nulle 
un si-grand nombre de 
aurait été un poste r---- '
et Orolaunuin (Arlon).

a été une localité romaine 
part en Belgique on n’a exhumé 

-- monuments antiques. Majeroux 
romain à mi-chemin d’Epcnssus (Ivoix)
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A la fontaine rouge on a trouvé un bain romain, I 
nombreux objets belgo-romains (céramiques et bronze), 
petits monuments sculptés, monnaies de Caracalla, Con­
stantin I, Gallienus, Adrien, Théodore, Trajan, Tétncus. 
La croix-rouge possède le légendaire Itou des fées, décrit 
par Remisch (27). SCHVERMANS (3) signale comme pro­
venant de Majeroux une plaque votive en bronze, dédiée à 
Mars Lotus. Roulez (36). Cette plaque en forme de cartel 
fut trouvée en 1843 (3). En 1843 plaque en bronze avec 
inscription votive Lino Marti Exsobinno Etc... et Expcc- 
Lalus voluin solverunt libens merito, trouvée par GüiOTH. 
Messager, 1873 (16). La collection MAVS comprend no­
tamment plusieurs monuments antiques en pierre du pays 
ainsi que des tables circulaires soutenues sur un pilier, des 
bus-reliefs, etc. Felsenhardt (34). M. KAISIN, à Virton, 
possède un brule-parfum en terre-cuite, un mors de cheval 
romain, un grand bronze grec de l’empereur Dèce, 
etc. (33), (35). Circonstance curieuse, à Virton comme en 
Flandre (à Waenzele) on appelle les monnaies romaines des 
Mahomets. Moens (40). Au musée de Bruxelles une coupe 
romaine porte le sigle ViRTWM. Gauchez (44). Une 
tête en bronze fut trouvée près de Virton (18). Le profes­
seur Namur a donné à la société archéologique de Luxem­
bourg quatre têtes sculptées eu pierre, représentant Miner­
ve, Hercule, Mercure et Appolon, provenant de Majeroux. 
(Papiers du conseiller Maus, de Virton, à la Bibliothèque 
Royale. Ms. II 5631) (4). En 1857 on trouva une statuette 
romaine en bronze, sur une colline près de Soleuvre avec 
quantité de monnaies de Constantin (6). En 1843 fut décou­
vert un autel votif en pierre blanche de 30 x 20 x 50 c. m. et 
la partie supérieure d’un autre autel (au musée de Bru­
xelles) décrit in Schayes, Hist. de l’architecture, I, 63.

Trois des faces de l’autel avaient des niches dans 
lesquelles se trouvent des divinités. Cette trouvaille était 
accompagnée de lampes et de tasses en terre rouge, d’urnes, 
tuyaux, d’un morceau d’ivoire, de 35 épingles ou fragments 
en ivoire 58 fibules de facture diverses dont une en argent, 
deTnJn'11 7° Dr°nze' d'une clef en fer, de trois sonnettes 
en hrn/ ^7, d un d’un croc, de six anneaux
d’un ' î- UD d°,gt de Statue en bronze- d’une statue, 

uxxe cornaline gravée d’un héron. Messager des sciences, •

1873 ( 16). Marciial. Fille gauloise de Majeroux (in Bull, 
de l'Académie, 1844. (7) dit que cette cité se trouvait sur 
la voie romaine de Trêves à la Meuse dont Orolaunum 
(Arlon) était un sommet d’embranchement vers Majeroux. 
On y aurait trouvé des quantités de céramiques, dont des 
assiettes avec le sigle Vtrtovm en 1843, une tête d’homme 
sculptée en calcaire, des meules de moulin à bras, etc. (16). 
Le musée d’Arlon possède aussi, provenant de Majeroux, 
une petite urne, un collier en ivoire, des pavés de mosaï­
que, une charnière, une grande anse d’amphore avec sigle, 
quantité de tessons sigellés, de la céramique en terre blan­
che, etc. (15). On a retrouvé dans le Luxembourg les 
débris d’une vingtaine de colonnes au géant dont deux à 
Virton même, aux musées Royaux, à Bruxelles. Cü- 
moxt (21). Ces pierres datent de 170 à 243 ap. J. C. Ces 
colonnes seraient des monuments votifs à la gloire des 
empereurs divinisés. Cf. F. HertlEin, Die Jufiiters- 
gigantensausen, Stuttgart, 1910. Il existe des grou­
pes au cavalier se cabrant sur le corps d’un gros serpent 
enroulé qui se termine en avant par le corps d’un homme à 
Biée-lez-Quimper (groupe équestre de Guélen), à Kerlot- 
lez-Plomerin, à S. Mathieu-lez-Plouaret (côtés du Nord). 
Tl en existe dans le N. E. de la France, au musée de Nancy 
provenant de la forêt de Honimert (Meurthe), A Higny 
(Moselle), au musée de Metz, à Grand (Vosges), au musée 
d’Epinal, à Senon (Meuse), an inusée de Verdun, de Spire, 
etc. Le fragment de colonne à l'enguipède conserve au châ­
teau de M. Maus, de Rolley-lez-Bastogne, a été exhumé à 
Vieux-Virton (Virtunum), lors de la construction du che­
min de fer Virton-S. Mard. Cf. (5). En 1897, au lieu-dit 
Plainfays, sur la route de Virton-Ethe, on mit au jour une 
ara rectangulaire de 90x50 c. m. représentant sur les qua­
tre faces : Hercule — Minerve — Cirés — X... au musée 
d’Arlon. Cette ara occupait son emplacement primitif dans 
le flanc de la montagne. A proximité se trouve la fontaine 
de Jean Leblanc (42). Cf. aussi SiBKNABI.BR (23) et (35). 
En 1914 découverte d'un monument gallo-romain à 2 50 ni. 
à gauche du chemin de Virton-S. Mard pour se rendre par 
le petit pont du chemin de fer à Vieux-Virton, à 50 m. 
également de la voie ferrée. Ce monument présente une 
niche à trois personnages dont une femme. Inscription :

SiBKNABI.BR
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(1) Des objets et monuments 
*<nit conservés aux 1— “
rn Allemagne, <lans les

section d’objets romains, qui abondent 
mais qui sont dispersés et finalement

château de Hontheim ! '  — — - 
citadelle de Montquintin. D’après THistoire 
de Calmet, (1° édition, II,

romain» provenant de Majeroux 
Musées Royaux À Bruxelles, au musée d’Arlon, 

collections Ma us, de Rolley, Lambiuet à
Virtnn, Simonet à Portières, etc.

tenu Montanban dont il
plorateurs qui se sont r ,

fées ne sont pas revenus. On n’y a jamais fait de fouilles- 
Du Mont (43). A environ une heure de la ville de Virton. 
vers Neufchfttenu, se trouve la maFe-/>ierre qui est le butstein 
ou pierre de proclamation du niallum. Près de là un manie- 
l”n. peut être artificiel, porte à son sommet un puits conte- 
nant toujours de l’eau. C’est près de là que nous rencontrons

le trou des fies. A côté se trouve une source curative don­
nant de l’eau en toute saison (43). Quantité de légendes 
qu’il serait intéressant de noter, se rapportent à cet endroit. 
Un coteau plus élevé le château Renaud (?) le domine 
ainsi que le château de Monlaubau. En Campine nous trou­
vons les nécropoles à incinération de La Tène dans le voisi­
nage du gibet et du Malltim. Or Du Mont (43) dit que 
dans le voisinage de la Male-pierrc de Virton existe un 
grand nombre de tuniuli. Nous en déduisons qu’il existe 
à cet endroit une nécropole à incinération non fouillée. On 
aurait exposé jadis les condamnés près des halles, à l’angle 
de la maison Gocts. Cet ancien pilori se compose d’un cube 
de pierre de 0.70 x 0.35 x 0.20 m. (39).

Comme élément de folklore il convient aussi de signa­
ler la foire aux amoureux qui a lieu à Virton le lendemain 
de Noël. Toute la Canine se donne rendez-vous à cette fête. 
C’est le jour de sortie des géants Virtonnais Djean de Mady 
et la Djeanne qui passent pour être parents de Jean de 
Nivelles.

L’oratoire de S. Brice dans le Thon du Virloncnsis 
fiagus est la dévotion des saints Innocents, plus tard de 
S Symphorîen pour le baptême des enfants Morts-nés. 
A Avioth a Y œil d’une source sur la montagnette esfiineuse 
fut trouvée une statuette dans un buisson fleuri.

Avioth est un atelier monétaire des sires de Chiny. 
Nous nous sommes étendus un peu longuement sur 

les découvertes romaines et pré-romaines de Virton. C est 
afin de souligner l’importance archéologique de cette ville. 
Il serait désirable d’y voir entreprendre des fouilles métho­
diques qui seraient autrement fructueuses pour l’histofte 
du pays que des expéditions archéologiques en Orient. Au 
point de vue de l’occupation romaine, Virton peut entrer 
en compétition avec Arlon, Tongres, Tournai et Bavai. 
Formons le vœu que le prochain musée de folklore de Vir- 
ton comprendra une 
dans le pays,

• perdus (1).

Jvelio-ocos^^ 11 Semble
dater du III s. et recouvrait une urne funéraire avec petits 
bronzes. Au musée d’Arlon (14). N’importe où l’on ait 
sondé. Majeroux, Vieux-Virton et S. Mard. les rues et les| 
massifs de ses constructions ont été reconstituées, dit Gau- 
cüez (44). Sur les trouvailles de Majeroux voir aussi F. 
Lôits (27) et Roulez (1) qui cite les autels, monuments.

I statues, temple de Venus ( l'encris donum), (25).
Les monnaies qu’on y a trouvées par centaines, da­

tent de l’époque Celtique à Antonin le Pieux. La collection 
de M. Mans en contient plus de 15000. Les murs de l'église 
de Vieux-Virton contiennent des débris de pierres tom­
bales belgo-romaines. D’après G. Kükth il aurait existé 
un poste d’observation sur le Mont-Quintin (41). La perte 
de la bourgade de Majeroux, serait due à un incendie peut 
être sous Honorais, lors de l’envahissement des Gaules par 
les barbares, soit après environ 3 à 4 siècles d’existence. 
Gaucîtez (44) et Bull, de F Acad. de Bruxelles, X, p. 419. 
A Rosières on découvrit des tombes mérovingiennes (38).

Vers Etalle. la côté de la Morte-Femme, panorama 
étendu. La fosse aux Aunes, sorte de cuvette circulaire, 
serait un habitat anté-roinain. La fontaine de la Mère-Dieu 
où se trouve un autel en pierre érigé en pleine forêt. Au 
val de Bonlicu existe un ermitage antique. Les ruines du 
château de Hontheim se trouvent au sommet du cône dit 
citadelle de Montquintin. D’après Y Histoire de Lorraine, 
de Calmet, (I* édition, II, preuves, p. CCXIII) il aurait 
existé dans les environs de Virton un castnim antique, dit 
1(1 Tour, détruit en 1433. Un Lamhertus de Turri est cité 
en 1066. La tradition dit que le célèbre château Renaud 
avait le trou des fées comme issue secrète. Remarquons que 

ROISSARD, L. III ch. XXTIT. parle de ces galeries de fuite 
dont il attribue l’invention à Maugiy le subtil, cousin des 
quatre fils Aymon (4). Ceux-ci se seraient réfugiés au cbâ- 

ne subsiste aucun vestige. Des ex- 
aventurés dans les grottes du Trou
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les fouilles de Maferou in

— *.111 um.ncj vug
prévôté de Virtou et de S. Mard.

Louis Stroobant.Janvier 1039. des Monuments.

Banse-Mouturle, Itinéraire du

Ce fut en 1843 (il y a près d’un siècle) que Marchai, 
alla reconnaître les substructions de la cité Celtique de 
Vclerc Vertunum. Le viens romain aurait été dévasté et 
incendié au V' s. On rebâtit sur les ruines de la colonie 
romaine. Cf ce qu’en dit le 1’. Wii.theim. Ce dernier 
signale dans la corniche de l’église, une pierre antique repré- . 
sentant un suicidé avec un homme assis et des pleureuses.

Voici en résumé l’histoire de l’antique villa des 
IVoëvcrs :

Ricuin ou Wigericus, duc de Mosellane, aurait légué 
à son fils Giselbert l’Ardennc. En 941, le même donna sa 
fille Mathilde en mariage à Arnoux de Grason. U lui donna 
le comté de Chiny. Arnoux tué en Calabre aurait été en­
terré A Chiny. Son fils, Louis I de Chiny, qui épousa Ca­
therine de Looz, régna de 1013 à 1030. Son fils Louis TI de 
Chiny lui succède. Il épousa Sophie fille du duc de Mosel­
lane, comtesse de Urée + 1068 ou 78. Leur fils Othon II 
leur succéda de 1106 à 1125. De 1125 à 1163 Albert I, 
époux d’Agnès de Bar fut le 7’ comte de Chiny. Il gît à 
Orval. Son fils Louis III mourut en 1189 à Belgrade ou au 
siège de S. Jean d’Acre. Louis IV, dit le jeune, fut le 9’ 
comte de Chiny (1189 à 1227).

Après les comtes de Chiny, règne Arnou, comte de 
Looz qui avait épousé Jeanne, fille de Louis IV.

En 1336 les de Heinsberg sont en possession du 
comté de Chiny. La maison de Rummen leur succède mais 
dès lors Virton ne dépend plus de Chiny.

Arnou comte de Looz, sire de Rummen et de Quaer- 
beke, vend en 1364 le comté de Chiny au duc de Luxem­
bourg.

En 1392 le comte de S. Pol prend Virton. Eu 1401 
æ duebé de Luxembourg passe au duc d’Orléans. En 1432 

■ ’sa eth de Gorlitz, qui avait l’engagêre du duché, engage 
la moitié de la prévoté de Virton et de S. Mard. P. 
Roger (8),
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Brabant. On y distribue une image, accompagnée d’un tcxi-

— Annales de. l'institut archéologique du Luxembourg, Tome

rchéologlque du Luxembourg, Tome

■» '

L’église de Bcrtein.

distribueon

M Vugehers, de

Images de St-Eloi.

Saint H loi est l'objet d’un culte a l’Rglise de Bcrthem en

* i 6 Villersda-Ville.

it suivant du journal Le lira-
M. Minne nous 

b.iot Wallon (1938).
Chaque année, le 

jours lieu le premier u 
la société < Les 1 
pour

. qui a tou- 
membres de 

Galice * l^ent tôt

\ Louvain 
également une image

Ces images nous 
Louvain.

Une société de Pèlerin

envoie l’extrait .....

• lundi de la fête communale — 
 dimanche de septembre — les r 

Pèlerin? de St-Jacqoes en
faire la collecte.

F 26 - de l'institut archéologique d’Arlon. 1912 (article

de 1 Remisch) a ,
27  Annules de l'Instilut archéologique d’Arlon. i9n. (article

de F. Loës), (1923). , , ,
28. - Annales de l'institut archéologique du Luxembourg, tome 

II. Arlon 1919
29 - Marcellin Lagarde. Histoire du duché de Luxembourg, 
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, le jour de la St-Eloi, aprr? In mesxe. 
à l’Eglise St-Michd 

ont été procurée* par
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Image de Saint-Eloi, l’église de Bertem.

«

société qui se T 
rouge. \u centre est brodé

J muge de Saint- l-b.i, distribuée tu l’église Saint-Michel A Louvain.

distribuée en 0 waordc h'ruiiticunu, Pat rotin tier jreucn<»v«#«M 
Bwhcrm w leyen ut die ’l teunr gdoof aanranden. 
ûrtnjj kei rer.’/tende fui ri oan *t dimaîipoor wederotn 
Tôt Jetue nrulibanier in ‘t udig Cftrîttauîon : 
lied oui run oorlug, Petl, red o<r tan dure* iijd, 
Beiw ou» ’t irmr ycluh hier en tn de eeuwlgheid.

Leur costume est original : pantalon blanc, manteau en toile 
nuire, ?• pèlerine garnie de frange- et grelots blancs ; k- chapeau 
rriid. noir, en feutre A large bord, est légèrement recourbé ver-' 
le haut ; le ruban de même teinte est Iwir le d'un liseré blanc.

Comme toute société qui se respecte, clic possède 1111 J<’l’ 
drapeau, en velours rouge. \u centre est brodé un saint Jacques l-u 
tenue de pèlerin

Nous ignorons le motif pour lequel la société s’est pl æéy 
sous la protection de oint Jacques et ce que vient faire la dénomi­
nation • en Galice celle ci étant une province espagnole. A ce 
sujet nous n’avons pas obtenu de renseigiiemeub» précis du* leS



391390

?

règlement , mallieureusetneul il est

la place Communale du

Le collecteur, nanti du tronc, se glisse

inférieur

IllIlCi

La Chapelle Saint Roch, à Perwez.

Lu rue St. Roch à Perdez, Brabant, se termine A la chapelle

anciens de Villers, car 
la nuit des temps, 
les Espagnols ayant

desèu? de h»
lit l.i date

: stàrsb
Mil S

du même nom Ce petit monument religieux est bâti au sommet 
d’une colline élevée que franchit la route de Namur

Ce point est l’un des plus haut du Brabant (164 m. 04), on y 
jouit d’une lielle \ ue sur les villages environnants.

est maçonnée au
ànrmonte telle ci, on

. ’t la date 1630 Le zéro 
serait que h

Lv l’existence de ladite ociété se |n«rd dans 
peut-être faudrait il n monter au XVI® siècle,

nu ■'.mit Jacqur*. |
II V 4\all bien, jadis, UH

Vablc. 7r;
!.<_■ comité est composé d'un président, d un secrétaire et 

d’un trésorier.
Autrefois, les membres versaient une cotisation annuelle de 

0 fr. 25 ; ce qui, ajouté au produit des collectes, permettait de payer 
1- service d’enterrement de l’un des leurs.

Donc, le lundi de la kermesse, de grand matin, nos pèlerins 
vont collecter de maison en maison, munis d’un tronc pour re­
cueillir les oboles. Ils acceptent aussi les dons en nature : tartes, 
légumes, volailles, bouquets de fleurs...

A neuf heures aies frères* doivent se trouver à l’église, 
l’assistance à la messe étant obligatoire ce jour-là.

Au temps passé, à la sortie du temple, un pèlerin se pinçait 
au-dessus des anciennes marches donnant accès à la rue des écoles. 
Et la, prenant In parole, il improvisait une allocution joviale, vrai 
c charabia » de drôleries dont la bouffonnerie amusait fort l’audi­
toire.

Un cortège se formait ensuite dans l'ordre suivant : en 
avant, la société de musique, suivit des organisateurs de la fête 
— placés pour ce lundi matin — sous la juridiction du président 
des pèlerins Venaient alors les < bragards * (hommes travestis), 
puis, la foule.

Lorsque le cortège était arrivé sur la place Communale du 
Rumipont • un frère • faisant l’office de notaire, mettait aux en­
chères, les dons en nature reçus par les pèlerins. Le produit de la 
vente était versé dans un tronc appelé en wallon «datait».

Puis la comédie qui se joue encore actuellement commençait.
Le collecteur, nanti du tronc, se glisse en tapinois derrière 

les échoppes et s'enfuit au plus vite. Son départ est bientôt con­
staté Les pèlerins se mettent A la poursuite du peu scrupuleux 
caissier et le ramènent.

Le président constitue immédiatement un tribunal composé 
de trois membres. Le prévenu, après un jugement sommaire — 
mais combien savoureux 1 — est condamné a être brûlé vif. Un 
l'envelupiH.- Je paille et un le ligutte. L'exécuteur des hautes 
œuvres s'avance brandissant une torche enflammée, quand le suj>- 
plicté dans an ,aprêmc effort se dégage . U vn fuir. Mais le 
president <ln tribunal, d’un coup de feu. l’abat (évidemment il tire 
en l«r). Le faux .frère, tombe comme une niasse : il parait 
mort Les pilerms le chargent sur leurs épaules, le promènent

T‘ aUt0Ur de plai’e ’audis que la musique joue
;«est ir ”‘a"iK funèbre Quei“nc’ d,onteni •n irere est moirt, i n’raviquem pus »
lui T 16 mort ,‘Onne t‘ncl,l°es de vie ; on
suX.7 k'°,,tlC : H* « "^veilleox, le mort res-

De la consternation, la foule passe à lu joie. Les pèlerins 
placent alors en rond , le ressuscité va choisir une vieille pèle­

rine, ei ensemble, ils donnent le signal de la danse, dite des 
|n.lcrm».

Pendant toute la dutcc du jeu, lu police était laite autrefois 
par ■ h ch’fau godet». Ce personnage, monté sur un cheval de 
buis, était habillé d'un manteau bariolé. A l'instar de la police 
montée, il utilisait son cheval pour éloigner les gosses et les per­
sonnes qui empêchaient les ébats des danseurs

Au cours du bal champêtre, si l’une des spectatrices refusait 
de danser (partIon! nous allions dire foxtrotterI), elle y était 
forcée, bon gré, mal gré.. D’où hilarité I

Entre deux danses, les ]>èlerins offraient un tour de inantge 
à leurs pèlerines.

N’est-il pas regrettable de voir disparaître, d’année en an­
née, toutes ces vieilles coutumes ?

11 nous semble que le délassement populaire que nous venons 
de décrire, méritait d’etre signalé pour su naïveté et le rire franc 
qn'd provoquait.

. I nc vieille croix de pierre 
porte d'entrée. Sur la pierre que 
Io36. Nous jiemona qu'il fant y voir plutôt 
de la flûte taillée dans lu pierre ne cer-b • 
d’un ü dont la branche supérieure car effacée.
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E Bourguignon.

■Id’autres détails historiques concernant le véné-

Ad. Mortier.

Ruchaux, décembre 1938-

(KdcIihüx.H cosin DjcaH

; le météore t‘in- 
coule en contre-

époux de Catherine I<e Roy, cou- 
Corbay, curé de Geest-Siünt-Remy et 

: a tenu trente aus le boxmier 
—.1 rapport au cartulaire du

Les 
quemment 
faire un procès

conJomnés.
Fré­
teur

Animaux

jadis <->r« étrange* 
des aniniauN, 
choiis. chiens.

pratiques judiciaires étaient
en voyait des tribunaux aligner

eu règle et les condamner. Des ce

armoiries 
\ us i........
aujourd’hui avec un soin scrupuleux.

perpétuité pour l’entretien de la même chapelle et célébration de 
quatre messes basses, conformément ii la pieuse intention de 
Anthoine Corbay.

Anthoine Geroudal, bourgeois et marchand avait acquis pur 
..le du 1Ü février 1764 le bon nier à la liasse et qui provenait «le h 
chapelle Saint Roch pour une rente annuelle de 14 et demi florins, 
demande en 1761 une réduction vu le dommage assez considérable 
que cause le sentier, d’Aische et le grand chemin. Les seigneurs 
pasteur, bailli et éc lie vins réduisent sa rente de 14 1/2 florin* à 
8 florins payable dans les mains du mainbour de l’église*. N.

Actuellement la chapelle est l’objet de visites qu'on y fait 
surtout pendant la neuvaine suivant le 15 août La fête de la me 
Saint Roch a lieu aussi à cette époque.

Les objets religieux qu elle renferme sont anciens et les 
...__ , des de Pottelets, seigneurs de la Rcspaille peuvent vire
à l'intérieur de la chapelle que la famille lieinptinne entretient

(1) Jean Debroux, dit H P'l>‘"lfa" 
H février 1845, .W janvier 1-24).

(I) Sainl Roch né et mort à Montpellier vers 1293 ou 1327. Il se 
voua au soulagement des pestiférés. Sa légende raconte que.pen­
dant que le saint habitait le désert, un chien, son fidèle com­
pagnon lui apportait tons les jours un pain remis par une mai» 
inconnue Patron des paveurs, des carriers, l’étc- 10 août.

Quoi qu’il en soit la chapelle est certainement fort ancienne.
EU.- remonte vraisemblablement aux temps des épidémies 

de peste apportées ù Perwez, en 1620, par les troupes hollandaises 
\cUdUl de Namur.

Saint Roch y est invoqué contre les maladies contagieuses, 
la peste surtout (1).

Dans la région les Saints qui sont priés pour être protégé des 
maladies humaines sont encore : Saint Laurent, maladies de la 
peau. Saint Marcoux, adénite ; Saint Germain, maladie infantile ; 
Saint Agopile, maux de ventre , Suint Etienne et Saint Denis, 
maladies de la tête ; Sainte Wnine, maux de dents, Sainte Adèle 
à Orp, les yeux...

A Pcrwez, les pestiférés étaient transportés dans un bois de 
l'hôpital, un Fond de la Ramée, où ou les soignait et on on les ad­
ministrait au moyen d’une jierche et après leur mort beaucoup 
furent enterrés dan» une fosse commune dans le bas âtre.

Voici des détails historiques que nous donne une note parue 
dans le journal le « Brabant Wallon * signature : N.

a Jean Renard avec son épouse Gertrude Denys firent bâtir 
en 1631. la chapelle Saint Roch aux Arbrisscaux-lez-Perwez et le 
8 septembre 1640 ayant, obtenu la permission de sa grâce Révé- 
lendibbime de Namur on y a célébré la messe de Notre Dame le 
premier dimanche de septembre, le second jour la messe de Saint 
Roch et le troisième jour la messe des trépassés à la plus grande 
gloire de Notre Dame et de Saint Roch »,

Sur la croix de pierre, on lit ce qui suit : < Legs de Anthoine 
Corbay curé de Geest-Saint-Remy, fils de Pierre Corbay et de Barbe 
le Roy ».

Voici encore 
rable mou mue ut ;

« Antoine Duchène comme 
sine Gennane de Antoine 
son héritier, le dit Anthoine Duchène c : ..._____1.
et 42 verges de terre légué et en n fait j ?.
Seigneur de Perwez le 8 novembre 141, comme constate l’extrait 
ci-dessous ;

• Qu'aprts ln morl <în dit Dnchôni; lps enfant3 d(_ feu An. 
™‘.le Roy habitants de Perwez, comme héritiers de lu dite 
tatherme le Roy leur tante ont bien voulu que la dite terre fut 
rninse an profit et entretien de la chapelle Saint Roch et qu’ils 
étendent encore aujourd'hui que la revenu d'icelle terre sera â

Lum’rottcs (feux follets).

Partout en Wallonie, les hun'rotles sont considérées compte 
étant les unies d’enfuiits morts sans baptême.

Ces émanations restent mystérieuses et leurs apparitions 
sont toujours redoutables pour les populations.

Or, mi violoneux (l) qui rentrait tard chez lui, vit tout à 
coup près du cimetière de Mousty, un feu follet qui s'agit lit au- 

dessus de lui.
Il prit peur et s’enfuit précipitamment.
Mais le courant d'air qu'il produisit, fit que 

prunta son sillage jusqu’au pont de la Dyle qui < 

bas plus loin.Arrivé là, la lum'Tolic emportée par le tirant d’air provenant 
de la rivière, changea de direction et s’en alla à la dérive.

Le violoneux raconta, à sa façon, sa terrible aventure à tout 
qui voulut l'entendre et, depuis lors, eu roman pays de Brabant, 
nu prétend que les hiiii’roUts vous etilroineHl vers l'eau pour vous 

y noyer.
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b. Q.

A. M.

Pour servir à V étude du Charivari et des 

Mœurs Electorales.

petit détail 
tion, à M. J. Wugener, 
plaisir de rencontrer

I I
I I

11. Gaud, 8 octobre.
Un bruyant charivari a été donné hier nu sieur Metdepcnnin- 

gcn, rue Basse, en cette ville, ù l’occasion de son retour de Londres. 
Après le départ de l'harmonie, la servante du sieur Meldepeniiin- 
gcii a trouvé à la porte mu* charmante collection de buses en fer- 
blanc.

des chenilles, des souris eurent à subir les sentences des juges.
En 1666, un vicaire de Pont du Château en Auvergne excom­

munia les chenilles d’un verger et le juge du lieu rendit contre 
elles une sentence. Les pièces authentiques de ce procès existent.

Ce fut le dernier procès de ce genre en France. Le Conseil 
du Roi interdit en effet la même année cette pratique. Il y eut 
bien encore après cette date quelques procès de ce genre.

La comédie Les Plaideurs de Racine ridiculise cette sotte 
habitude.

Mais ne voilà-t-il pas que nous lisons dans le reportage de 
son voyage aux Etats Unis d'Adrien de Méeus : Amusante Améri­
que, que dans ce pays des juges condamnent encore des chiens à 
la prison Nous voulons bien croire que cet auteur n’a pas obéi en 
l’occurrence ;i de simples réminiscences de ses lectures et qu’il n’a 
pas introduit cet épisode afin de corser la description pittoresque 
qu’il fait des mœurs américaines. Il ne nous donne toutefois pas 
d’antres précisions.

Le fait paraît si éloigné des idées «le notre temps et de notre 
continent que, si nous avons cru intéressant de le signaler, nous 
ne le donnons, suivant la formule journalistique consacrée que 
sous les réserves d’usage.

II

Les Luxembourgeois à Malines.

Il s’agit d’une expression dialectale du Grand-duché de Lu­
xembourg, plus particulièrement propre à la région de Mcrxch, 
utilisée encore, il y a quelque cinquante ans, dans le jeu de carte**, 
mais qui parait avoir complètement disparu. Voici dans quelles 
circonstances ou l’employait :

Etant donnée une partie de cartes jouée par deux partenaires 
A et B, ceux-ci tracent, sur une i__2 
versés par une ligne horizontale, chacune des divisions ainsi 
obtenues rntOCCti WineD t AUX fleUX

A_L
B l

Extrait de «Le Franc Parleur » (Bruxelles).
Jeudi 10 octobre 1833.

Dans les deux cas, le charivari était l'expression de mécon­
tentement et de haine.

M. Metdepenningen était allé a Londres pour prendre part 
aux travaux de la Conférence qui devait fixer les nouvelles fron­
tières du nouvel Etat belge. D'autre part, Gond fourmillait à cette 
époque d’orangistcb et ce sont eux qui, probablement, furent les 
auteurs du charivari.

Epitaphes satyriques du XVII «.

, ardoise, cinq traits verticaux (fa­
une ligne horizontale, chacune

revenant respectivement aux deux partenaires :

. Chaque fois que l’un de ceux-ci gagne un
Icoup, il efface un des traits qui le concernent. Quand scs cinq 

traits sont effacés, il les remplace par une ligne horizontale. Si 
les deux parties, réalisant les mêmes gains, arrivent au même 
résultat et se trouvent ex œquo, il s’agit de jouer la helle. On 
dessine cette fois sept traits au lieu de cinq. La partie •*•! gagnée 
par celui qui a le plus rapidement effacé ses sept traits

C’est au moment où l’on allait engager celle joute décisive 
que l’un disait : < Elo ghin op Mecheleu • (Maintenant, allons à 
Malines). La dite locution se rapporterait un Parlement siégeant 
autrefois ù Malines, où des causes importantes étaient jugé* en 

dernier ressort.Je dois ce petit détail folkloriitique, ainsi que son rxplica- 
instituteur à Esrh-snr-Akettr, que j’ens le 

en villégiature il y n quelques années
Ernest Ct.ossgn.

I. • On mande de Lille, le 11 septembre : Hier, au soir, un 
rassemblement où l'on remarquait plusieurs individus bien connus 
par leur exultation légitimiste et républicaine, s’est formé rue Basse, 
devant lu maison de M. Lefebvre, beau-père de M. Martin, député, 
pour donner un charivari à ce dernier qui, du reste, n’était pas ù 
Lille, M. Martin avait quitté notre ville depuis le matin.

Les agitateurs qui avaient si complètement échoué à Douai, 
et qui avaient vu leur charivari avorté, même avant sa naissance, 
ont essayé de se dédommager à Lille.

Us ont voulu se venger sur l’honorable M. Martin des 93 
suffrages qui, sur 109 votants, viennent d'assurer sa réélection. 
Mais a Lille, comme à Douai, les agitateurs ont pu s’apercevoir 
qu'ils étaient repoussés par la population, qui ne veut pas se laisser 
arracher la prospérité, toujours croissante, dont elle jouit sous le 
gouvernement du 1 août. Aussi, même avant que l’autorité ait pu 
être avertie, des ouvriers, sortant d’une filature voisine, avaient 
rudement apostrophé les charivariscurs, et s’étaient emparé d’au 
cornet à bouquin. Lorsque l’autorité est survenue, l’orchestre dia­
bolique avait déjà disparu.

Extrait de «Le Franc Parleur i (Bruxelles).

Dimanche 15 septembre 1833.
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du Royaume. Conseil Privé autrichien.
(I) Archives générale^ 

N° 1099/a.

la liberté d'ouvrir dans cette 
es que la nature a pour ainsi

Formation de la

Le 20 avril 1792. la Fronce 
Le général français Duftmurirz gagne la 
de Afons, le 6 novembre suivant, entre à 
le 28 dti même mois H et vaincu à 
<1 dès le lendemain, le* Autrichiens 

Belgique.

Municipalité de Loupoigne. 
déchire la guerre A l'Autriche, 

bataille de Jernappes, près 
~ Bruxelles le 14 et à Liège 

Necrwinden le 18 mars 1793 
sont A nouveau niai très de la

Prudent en paix, valereux en gnerrt 
Mais hélas l’amour l’at mis par terre !

(Inédit, du Ms. N® II 6543, p. 19 par J B. Houwaert).

OBYT.
Hier liglit begrneven Mijnheer van Spungen in ieders gesicht 
Het wns een groote lanturne sonder liclit 
hij wus slijf in sijn staken en slap in sijn sacken 
hij en heeft syn leven geen kint connen macken

UH het handschrift il 6543, bl. 19 door 
J. B. Houwaert. — Konin. Bibl.

(Traduction).
Ici repose M. van Spungen, au vu de tout le monde
11 fut une grande lanterne sans lumière
Très raide de nature, très faible en affaires 
De toute sa vie il ne put faire d’enfants.

Communiqué par M. L. S.

Marcel Vanhammb.

L’empereur Joseph II pendant le séjour qu’il fit à Paris en 
1777 visita l’abbé de l’Epre et l’école où il commençait à instruire 
les sourds muets L'empereur d’Autriche constata qu’à la Cour ou 
ne prêtait aucune attention aux efforts de l’abbé, qu’il ne recevait 
rincunc aidé On fut très étonné de constater que Joseph II con­
naissait les heureuses intitiatives de l’abbé, qui y mangeait tout 
••« il avoir. 11 fit part A Mûrie Antoinette, sa sœur, des merveilleux 
efforts et des licniix résultats qu’il avait constaté. Il loi dit aussi 
qn’il avait l’intention d’introduire les méthodes de l’abbé dans ses 
I‘tat>, (y compris la Belgique donc) afin de soulager le» pauvres 
sourds ni nets. Il apprit que l’abbé île l'Epée étant considéré comme 
•• Janséniste » était à l'index et que l’archevêque de Paris lui avait 
ville-vc h- droit de confesser même propres élèves. En présence 
de l'indignation que manifcr-ki Joseph II, la reine Marie Antoinette 
hu promit de visiter un jour les sourds muet* rn allant n l'Op&a, 

promesse qu’elle ne tint pas d’ailleurs

Une école pour sourds muets à Bruxelles 
au XVIII siècle.

Au mois de janvier 1786, le comte de Bclgiojoso, ministre 
plénipotentiaire aux Pays-Bas, recevait une intéressante requête 
d’un nommé Blunsart (1). Ce dernier est le fils d’un ancien capi­
taine français. Il se dit maître de langue» étrangères et habite 
Bruxelles, rue de l’Hôpital. Le requérant demande l’autorisation 
d'établir en cette ville une école destinée à l’éducation des sourds 
et muets de naissance. Voici le document, qui ne manque pas 
d’intérêt.

« L'accueil favorable que S. M. fait à tous les talens et le 
« soin avec lequel elle veille à tout cc qui peut intéresser l’huma- 
« nité, me font espérer que votre Excellence, aussi sensible que 
« judicieuse, ne désapprouvera pas le désir que j’ai de nie rendre 
« utile à la patrie en lui consacrant mes talens, qui auront pour 
« objet l'instruction des sourds et muets de naissance. Je supplia 
« Votre Excellence de m’accorder 1 
< capitale une école à des infortuné
« dire retranchés de la société des hommes. Cette école, gratuite 
« pour les pauvres, n’aura pour objet que de rendre des citoyens 
. à l’Etat. lit cet établissement, conforme à cens qui ont lieu dons 
“ les plus célèbres capitales de l'Europe, sera exécuté selon les 
. pnncp* de Monsieur l'Abbé de l'Epèr t)ui m’honorait de ses 
« bontés dans le temps même qu'il reçut de Sa Majesté Impériale, 
. durant sou séjour à Paris, des marques d’une estime partku- 
« hère. D après l'exemple et les leçons de ce grand maître, je me

I- propose de rendre mes écoliers utiles à la société en les formant 
r aux sciences et a la vertu : Futilité publique que j’ai eu vue me 
c fera surmonter sans peine les dégoûts inséparables d’un travail 
< aussi pénible. Pour me mettre à l’abri de tout soupçon d’igno- 
« rance « t d'incapacité sur cette matière, si Votre Excellence le 
« juge A propos, je prendrai la liberté de lui communiquer les 
« moyens que j’eniploye pour parvenir à mou but. Daignez; etc » 
Xuih ignorons la suite donnée à cette demande.

Remarquons que ce n’est qu’en 1793 que le chanoine Gosse 
de Cambrai, disciple de l’Abbé de l’Epéc, ouvre à Tournai la pre­
mière institution pour sourds-muets. Mais cet établissement est 
frrtr.é quelques années plus tard.

En 1819 Pouplin, ancien officier français, inaugure A Liège 
pensionnat identique.

En 1820, le chanoine Triest tient également une école de 
genre A Gand.

Nous voyons donc que l’idée naît A l'extrême fin du IB* 
siècle. Le 19° siècle verra l’éclosion de plusieurs institutions simi­
laires.

Bansart semble donc bien être le premier à proposer l'ins­
tallation d’une maison d’éducation pour sonrds’muets aux Pays- 
Bas.
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en forme de croix.
dénommés le citoyen Joseph Lebrun —4-------------- --

•\ été nommé pour Secrétaire Greffier le citoyen GniHaunie- 
Jos. Golenvaux a une majorité de 47 suffrages.

Et le serment ci-dessous joint a été prêté par 1e maire et 
officiers municipaux et ils l’ont signé.

En conséquence . Je jure d’être fidel au peuple mon seul 
souverain, de maintenir lu liberté et légalité, de remplir avec 
exactitude et fidélité les fonctions qui me sont confiées, et de 
mourir A mon poste s’il le faut en le défendant.

Ont signé: J. J. Brasseur Maire.
P. A. Brasseur, procureur de la commune.
J L. Robert, officier municipal.
Jean-Joseph Loriaux par sa marque en 

de croix.
Nicolas-Joseph Carlier

La ^taille de Fleuras gagnée par les généraux Jourdan et 
Moreau le 26 juin 1794, met à nouveau la Belgique au pouvoir des 
français. Cette victoire française fut suivie de 7 mois d’exactions 
d’humiliations et d’avanies pour les belges.

Le 9 vendémiaire an 4 (lr octobre 1795) la Convention adoute 
le décret réunissant définitivement la Belgique à la France, réunion 
ratifiée par le traité de Campo-Forrnio, en Frioul, le 17 octobre 1797.

Voici le Procès-verbal do l'Election et formation de la muni­
cipalité du village de Loupoigne en Brabant-Wallon.

cr Ce aujourd'hui le 31 janvier 1793, l’an premier de la rcou- 
blîqiie, se sont assemblé les habitons du village de Loupoigne 
après due convocation faite par le son des cloches aussi que par la 
Caisse militaire, se sont assemblé dans la maison communale du 
lieu on après proclamation faite du Général du Mourier pour la 
formation des assemblées primaires et élections dons la Belgique 
ils ont prêté le serment requis dans les instructions jointes A la 
susditte proclamation, ensuite de quoi, ils ont procédé au choix 
d'un président de leur assemblée et le Citoyen J. J. Brasseur a été 
nommé par acclamation et pour Secrétaires Scrutateurs les Citoyens 
Louis-Joseph Legrand et P, E. Heinderickx.

Ils ont procédé de suite à la nomination d’un Maire par la 
voie de scrutin et le citoyen Jean-Joseph Brasseur a réuni les suf­
frages à une majorité de 58 voix.

A été nommé pour premier officier municipal et procureur de 
la commune le citoyen P.-André Brasseur a une majorité de 53 voix.

A été nommé pour 2" officier municipal le citoyen J. P. Robert 
une majorité de 47 suffrages.

A été nommé pour 3e officier municipal le Citoyen Joseph 
Lorio a une majorité de 47 suffrages.

A été nommé 4* officier municipal le citoyen N. Carlier a 
une majorité de 40 suffrages,

A été nommé 5’ officier municipal le citoyen Jean Jacques 
Drianne a une majorité de 35 suffrages.

A été nommé pour suppléant an défaut d’un des ci-devant 
dénommés le citoyen Joseph Lebrnn a une majorité de 34 suffrages.

le citoyen Guillaume-

officier municipaux du 
de recevoir le serment ci-devant joint du

. - ’i Golenvaux élus secrétaire Greffier.

Fait ce 31 janvier 1793.
Cobus Commissaire.Ce jourd’hui il® février 1793 le Citoyen Guillaume-Joseph 

Golenvaux a prêté le serment en qualité de Greffier de Loupoigne 
es mains du maire et officiers municipaux du dit Loupoigne Ici 

soussignés.
<4. J. Golenvaux, Greffier 1793.
J. J. Brasseur, maire.
J L Robert.
J J. Lorianx par sa marque
Nicolas Joseph Carlier.
J. J. Drianne.

S’ensuit copie du Billet d'Affiche.
An nnrn du peuple souverain de la Belgique.Je soussigné Commissaire civil dénommé par l'assemblée du 

peuple de la ville de Bruxelles pour former des municipalités dans 

les villes et villages du Brabant WallonConformément aux proclamations et instrnetious du Général 
Dumriirier. défendons. par cette en vertu des ponvoirt nous donné 
A tous ci-devant niaicur et Echcvins du village de Loupoigne dé­
nommés par les ci-rlcvani Scignenr de pouvoir se prévaloir eu 
aucun titre «le leur ci-devant foncfioCB sons peine d’être traités 
comme perturbateurs du repos oubli que et puma selon l’exigence 

«In cas.

Jean-Jacques Drianne, Off.
Joseph Lebrun, Suppl.

Et ils ont nommé pour leurs Eclievins lestrés les Citoyens 
Cobus et Doulrepont tous deux avocats au ci-devant Conseil de 
Brabant.

Ont signé; L. J. Legrand et
P. E. Heynderickx 

tons deux proclamés Secrétaires Scrutateurs de l’EÇlection.
Je soussigné Représentant Provisoire du peuple de Bruxelles 

et Commissaire civil dénommé par l'assemblée de cette même ville, 
pour former des municipalités et élections dans les villages et villes 
du Brabant Wallon, conformément aux Proclamation et instruc­
tions du Général Du Monder, déclarons et autorisons par cette 
l’élection et formation de la municipalité du village de Loupoigne 
vu Brabant, en vertu du pouvoir nous donnés, être la seule légale 
et conforme aux susdites proclamations et instructions du susdit 
Général Duniouricr. F.n foi de quoi je l'ai signé et y ai-t-opposé le 

cachet de la république.Fait au village de Loupoigne, ce 31 janvier de l’année 1793, 

l’an premier de la République.
A signé : Cobus, Commissaire civil.
Je soussigné authorisc le Maire et 

village de Loupoigne G- 
Citoyen Guillaume-Joseph

élus secrétaire Greffier-
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administres,

nui*

H. HF.ÜSE.
(Extrait de La Vie Wallonne, 15-1-1939).

une
de Ge-

habi-

«hi Deux Décembre

mais Emile Deschn- 
trouvait, ninsi que le 

Doutrepont, qu*

Souvenirs Bruxellois.

Vu rue de Villers, dans la façade d'une maisonnette portant 
le N° 15 un gros boulet de canon portant la date peinte 1516.

L S.

Tels sont les maigres exploits guerriers de la garde bour­
geoise de Genappe Au lendemain dn succès, scs membres, obéis­
sant à leur chef, dont la carrière militaire n’avait pas tué l’esprit 
fiscal, s’ingénièrent à procurer des fonds nu jeune gouvernement 
belge « pour fournir des secours aux volontaires blessés à Bruxelles 
et pour subvenir à d’autres besoins du moment *. Peut-être, ce fai­
sant. Maréchal donnnit-il suite à une suggestion de Joseph Lebeau 
dont il avait été le compagnon d’études A la Cure de Honnut et 
dont il demeura le fidèle ami.

Si Maréchal ne fut pas décoré, du moins, en misant sur la 
cause révolutionnaire et en groupant autour de lui une garde bour­
geoise. permit-il à la commune de Genappe d’envoyer une députa­
tion à Bruxelles, le 27 septembre 1832, pour y recevoir le drapeau 
d’honneur décerné à cette ville (I).

Mandons cl ordonnons au procureur de la commune de veiller 
avec exactitude A l’exécution des présentes.

Fait A Lan poigne le 31 janvier 1793.
Ce b ns Commissaire.

Insinuation faite par moi soussigné municipal de Loupoîgne 
en défaut de Sergent nu citoieu Degeneffc Greffier de Promet les et 
cx-Greflier de Lou|x>ig!ic, ce onze février 1703.

Nicolas-Joseph Cartjkr

<l) Les faits ci-dessus rappelé» ’r trouvent consignés dam 
attestation délivrée, le 22 novembre 1833, par l.i Régence 
naPpe, A L.-J. Maréchal et contresignée par « les principaux 

tanta >.

La Garde bourgeoise de Genappe en

An coure do l’été 1830, les habitués des cafés de Genappe 
|x>uvmeiit entendre journellement la lecture des journaux libéraux, 
probeiges En s’imposant la tâche de diffuser leurs articles, le 
receveur de l’enregistrement Louis-Joseph Maréchal préparait ses 

I auditeurs « à appuyer la cause révolutionnaire ainsi que l’a prouvé, 
au moment du danger, un grand nombre de volontaires de cette 
commune et des environs qui a volé au secours de la capitale dans 
la journée du 24 septembre ».

Dès le 29 août, le bourgmestre avait réuni ses administrés, 
à l’Iiôtel de \ille, afin d’organiser une garde bourgeoise «pour 
maintenir l’ordre cl protéger les personnes et leurs propriétés ». 
Le chef, élu a l'unanimité, fut L.-J. Maréchal. Il avait troqué son 
très administratif jmrte-plnme contre un sabre dont l'histoire ne 
dit pas s'd était... de bois ou bancal

Genappe se trouve sur une voie de grande communication 
reliant Bruxelles et Charlcroi et aussi sur une route détournée de 
Namur A Bruxelles. Un trafic intense nécessitait une « police active 
et sévère» A un moment «d’inquiétude et de trouble®, où les 
«uspects circulaient, jour et nuit, pour établir une liaison de for­
tune entre les garnisons hollandaises de Wallonie.

Plusieurs espions — l'espionite est un ma! de tous les temps 
— lurent arrêtés et notamment, le 25 septembre, Maréchal et son 
r assesseur » Dupuis se distinguèrent en appréhendant à l’ffdtel du 
Roi d’E^a^ie, deux individus de mauvaise mine. En cette même 
auberge, le soir de Waterloo, Bliicher avait reçu le général Dnhcsme 
amené sur une civière.

Le lendemain, nouvelle arrestation I Des gardes mettent la 
ni.im un collet d'un aide de camp dn général van Gecn, comman­
dant hollandais de la place de Namur. Cet officier, déguisé en 

était passé par CHarleroi, . porteur d’une dépêche du dit 
général conçue en style énigmatique et destinée pour l'armée 
devant Bruxelles.. I,a prise était bonne !

Signalons que, dès le dimanche 5 septembre. . à l'issue de 
I. grand Tne.se et nu son des cloches, la garde, sur la proposition 
î Hli et nue î. k r°nlcDr‘' I,a‘ion‘l1” Mges à la maison 
à p«'r d.’« 'h" “ 'h“*“ »■ 1»—«^

Bruxelles, Ville de Perdition ?

Jusqu’en 1865. Bruxelles était demeuré une belle ville de 
province. Tl y régnait cette atmosphère nue les fervents des excur 
sions du « Folklore Brabançon » retrouvent A Diest, à Lierre a 
Court™i et dans tant d’autres villes de nos belles provinces.

Quelques années plus tard, le vnûteinent de lu Senne, en 
condamnant le centre vétuste de Bruxelles, allait marquer le point 
de départ de sa transformation en cité cosmopolite.

Pons essayer de retrouver l’atmosphère de ce Bruxelles char­
mant et désuet d’avant 1865, rien de tel que de lire les appréciations 
publiées par les écrivains étrangers et de cher nous.

Les vieux guides fournissent A ce sujet d'intéressants ren­
seignements. Le célèbre Bronte a parlé de Bruxelles dans • Vil 
lette » Tons les exilés dn coup d'état du Décembre 1851 ont 

émis des appréciations sur Bruxelles.
Victor Hugo admirait notre Grand’Place, mais 

nel, père d'un Président de la République, 
rappelle le savant académicien, M Georges 
Scharrbeek manquait de charme.• ... connaissez-vnns Schaerbeek ’ écrivait-il. c est . 
j’habite depuis huit ans, dans les marécages »
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Louis Quikvrhux.

été

cn-
et encore, il s’est éteint avec la

< t bourgeois que dans les régions d’aristocratie et de passion vive 
où la civilisation et l’ardeur du sang usent rapidement les émotions 
qu’elles font naître ».

Il ne reste malheureusement pas de témoins de cet âge pjur 
nous dire quel aspect avait la Bruxelloise sous sa faille q.w les 
gravures de l’cpoquc nous montrent encadrant rustiquement un 
visage le plus souvent bien en chair et souriant.

Le seul souvenir resté de la faille était une enseigne de 
bnrel a A la Faille Déchirée » 
disparition de l’estaminet.

Mais nous sommes sûrs que la faille ne cachait pas unique­
ment des Bruxelloises en quête d’amour s‘énal ou d’aventures.

Oui sait, l’Anglais croyant retrouver Gomohre à Bruxelles, 
a-t-il peut étre été victime d’une zwanze, comme certains écriva.ns 
français, contemporains qui ont juré, mais un peu tard, qu’ils 
n’écouteraient plus certains piliers de cafés lorsqu’ils « décou­
vrent » Bruxelles ?

Une chanson populaire de Roclençe.

Page suivante une chanson populaire recueillie à Roelenge 
sur Geer, dans le Limhourg, par M. Ernest Closson Roelenge (li­
sait jadis partie de lu Principauté de Liège. La chanson a C_ 
chantéc n M. Closson par Mme A. T.

Le musée de M. Joseph.
Comme le dit M. Marinas dans son deuxième volume du 

Folklore belge, il y a en tont homme un collectionneur qui som­
meille. Mais que de types de collectionneurs! Ponr les uns c’est un 
luxe ou une ostentation, pour les autres c'est une passlnn, une 
idée fixe qui se sépare du reste de la vie, pour d’autres c’est un 
simple amusement et enfin pour quelques uns, collectionner c’est 
rassembler et conserver les éléments concrets, documentation dr 
lenr vie intellectuelle ou idéale, à moins qu’il ne s’agisse d'ilh’s- 

trer des recherches scientifiques.Ce dernier genre, s’il est en général peu intéress.wt pour un 
autre collectionneur on pour un amateur d’art, peut être au con­
traire très instructif .ni point de vue de 1a psychologie populaire 

on locale.C’est une collection de celte nature qui récemment a attire 
mon attention. Au cœur de Bruxelles, dans une impasse qui donn­
ée de lu Fourche, existe un vieux cabaret, ayant pour enseigne 
la Grappe dp Raisin, dont le patron est M. Joseph U...... qui dit
cabaretier retraité M. Joseph est un bruxellois charmant entlrnu 
Maste et de bon ton qui fait les honneurs de la maison, avec le plus 
Rrand plaisir, quand bien entendu nn l’a averti ; car c est un 
vieux célibataire qui a besoin de ses aises et de sa liberté.

La plupart des écrivains du milieu du siècle dernier parlent 
avec quelque dédain de Bruxelles

Ces voyageurs venus de Londres, de Pans, de Vienne ou de 
Berlin, arrivaient chez nous avec une morgue qui les faisait sou­
rire devant la petitesse de la capitale. Us moquaient son peuple, 
relevaient sa lourdeur et son ignorance, poussaient les hauts cris 
devant son langage et notait les efforts serviles et vains dr scs 
habitants pour imiter les Parisiens,

Pourtant, tous les articles que j’ai lus sur Bruxelles sont 
uujiiinies â déclarer que chez nous, on ignorait les plaisirs fas­
tueux et les mœurs relâchées.

Aussi, est-ce avec un grand étonnement que, feuilletant 
< L’Industrie » (Journal Coniuierci.il, politique et littéraire), pa­
raissant a Liège, j’y ai pris connaissance, dans le numéro du 11 
juillet 1835, d’une description de Bruxelles qui m’a grandement 
stupéfié.

Le titre : <r Esquisses morales et politiques. Bruxelles « fait 
supposer qu’il s’agit d’une de ces descriptions sages et sans pré­
tention qui firent la fortune du a Musée des Familles». Que non. 
Bruxelles y est décrite sous les dehors d’une Sodomc.

L’article n’est du reste pas un original de < L’Industrie > 
mais une traduction extraite du ir New Wcckly Journal b d’Angle­
terre.

Voici donc, comment un Anglais, resté anonyme, jugeait les 
mœurs à Bruxelles :

« Aussi, que de singuliers contrastes ! C’est la plus morale 
et la plus immorale des capitales européennes. A peine entrez-vous 
dans la ville, des hommes en blouse vous assaillent, messagers, 
mercenaires, dont les offres ne tardent pas à vous révolter. Une 
fois admis dans une aulierge, vous serez étonné de la décence, de 
la retenue et même de la pruderie qui y régnent.

J ai vu un maître d’hôtellerie refuser l’accès de sa maison à 
deux voyageuses parisiennes sous prétexte qu’il soupçonnait leur 
chasteté.

Puis, a l’instant même, j’allai me promener sur la place. 
Je fus surpris .le. l’incroyable licence avec laquelle la prostitution 
s’exerce, et du nombre des victimes qu’elles dévore. Pénétrez dans 
1 intimité de la plupart des ménages bruxellois : il n’y est ques­
tion que d’ordre, d’économie, de prudence, de vertus domestiques, 
de simplicité patriarcale. Allez vous promener dans le pare, vous 
vous demanderez ce que viennent y faire cette multitude de fem­
mes revÊtues de leur . failles » „„ mantelets dc soie noire q„j 
couvrent leurs têtes ct leur a„ure n„ „n ,len„ incognib>< „„ U1I 
incognito complet.

C’est le mystère et l’amour que la « faille . protège, non pas 
toujours ! amour vu gaire et vénal, mais souvent aussi la galanterie 
de choix, la séduction moins triviale.
ù ’0,n’ c,renle"t b0ns <^8 arbres, qui devraient les cacher
â et* ra'S iyCUX’ e' A^Onis sexa8énaires, méprisables par leur 
âge et par leurs goûts, et plus nombreux dans ce pays flegmatique

Coniuierci.il
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Onand on entre dans la Grappe de Raisin on est ébloui par 
l’éclat de tout ce qui remplit et le cabaret et les annexes. C’est que 
I proprietaire attache tant «le prix à ce qu’il possède qu’il dore 
L.ni. I nc statue en albâtre est complètement dorée, cadres, lustres, 
sia lut lie- de plâtre objets de bois ou de métal tout est recouvert 
d uiic couche l’or D’uilleins M. Joseph a des ambitions de mécène,

il espère bien que tout ce qu’il a réuni passera 
• les musées officiels de la ville. Des 
prnd’honinies sont destinées au 
de bois rappelant nn peu une 
d’ICrasme, lu statue d’albâtn est pour 
d’Ilistnirc II désire wêmr donner 
donne, puisque deux 
par lui aux vainqueurs 

L’iconcgrupbie i 
royale, dus bourgmestres 
représentante, savants cl

i. x.—z““i dans 
piictogrHphie*i du 

musée counnnnal, mi 
clé doit être exposé

••• les jhum'cs royaux
cefô de son vivant. I
en métal argenté soin offerts 

prochaines.
.boudante, jx>rtrflik 
Bruxrllrs, rue de 

rj’éUt litiges

fbi • AA - 'VMX 'ïv^C VL ■
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aux illustra­
it Diagm-

à l'impasse des Giroflées T 
veille bouteille de gueuze d’antati 
port.

notre bon peuple de Bruxelles et 
_.i passer une heure amusante 

Le seul dommage c’est que la bonne 
A...i ait été remplacée par de l’Ex-

Louis Wilmet. Uau, 2 vol. 306 p. + 366 électroty- 
pies, 193 bois gravés ; 8 hors texte en couleurs. Dietrich, 
Bruxelles, éditeur, 1938. Prix : 275 francs.

L'auteur consacre A Léau, Ville de souvenirs, une édition de 
grand luxe, préfacée par le baron Paul Verhaegen Voici 1a divi­
sion de l’ouvrage : l’histoire depuis les temps les plus reculés 
jusqu’à nus jours, les célébrités, l’église et ses trésors, la ville et 
ses reliques, le folklore et une bibliographie assez importante. La 
partie historique donne un résumé bien fait de la vie de tous les 
seigneurs qui exercèrent leur souveraineté sur Léau en faisant 
ressortir pour chacun d’eux les conséquences que sou règne eut 
pour la localité. Parmi les célébrités, l’auteur signale surtout les 
membres de la famille de Wilre qni contribuèrent à l'enrichisse­
ment artistique de la ville. Une très large place est faite à h 
description de l’église, de son architecture, de scs chapelles, de 
son trésor, de ses œuvres d’art. C'est un répertoire très bien dressé 
avec pour chaque objet In reproduction détaillée de tous les ren­
seignements que l’on ]xjssèdc concernant ses origines, artistes ou 
artisans, etc... Au chapitre du Folklore, l'histoire des vieilles so­
ciétés ; Chambre de Rhétorique et Gilde de Saint Sébastien et 
culte rendu A Saint-Léonard ont surtout retenu l’attention de 
l’auteur.

I/C premier volume est émaillé de dessins an trait et contient 
également 8 hors textes en couleurs qui reproduisent des tableaux 
de l’auteur, car Wiliuet est peintre. Ces tableaux sont consacrés 
à la Maison Heilspiegel sur la Pince, un paysage de la ville, que 
domine l’église St-Léonard et d'où émergent les toits de J H. tel 
de Ville et les anciennes Halte, une vue de la Gèthe près du 
moulin, une autre baignant une vieille maison, une 
s'étend tout le long d’une rue, d’autres encore 
l'Ossenwcg et la chapelle de Béthanie, enfin un 1 
ries si caractéristiques de la contrée.

Le deuxième volume est entièrement consacre 
lions électrutypiques. C’est une collection unique 
fique de photographies qui donne de la ville, ‘ e ses eu 
ses richesses, une impression de splendeur attirante.

On sent que cette localité est chère à l’auteur et quj 
à lui ériger un mon muent en témoignage te 
vente.

découpures de journaux» photographies ou lithographies, tout cela 
voisinant avec des vues du vieux Bruxelles ou des reproductions 
d'œuvres d’art M. Joseph est royaliste de cœur, c’est avec une 
ferveur religieuse qu’il u assemblé nu mémorial, véritable autel 
domestique ù nos souverains. Ailleurs une affiche électorale, un 
projet de candélabre pour la grand’place de Bruxelles, des pende­
loques de lustre en cristal, des bouquets de fleurs artificielles, un 
miroir peint, de petits bustes en bois de Napoléon et de Wellington, 
et mille autres objets divers.

Il y aussi des souvenirs de sa décoration pour dévouement à 
une œuvre de bienfaisance, d’autres pour des anniversaires.

En somme, c’est toute la vie affective d’un homme naïf 
sincère, bon citoyen, aimant son pays et sa ville natale, qui est 
fixée ici et rappelée par des objets de toute sorte. M. Joseph est 
toujours un peu ému lorsqu’il vous explique le sens de chaque 
chose et la raison pour laquelle il l’a conservée. Sa conviction est 
tellement sincère que ce serait cruel de le contredire et tout à fait 
déplacé d’essayer un mot de raillerie. Je crois d'ailleurs que cela 
n'arrive jamais.

Celui qni aime l’âme de
qui en comprend la poésie, trouvera A «...
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jiurninl. Le folklo- 
* ---- , . 11 assume eue
folkloriste descriptif ou que 

bornent à des nomenclatures 
' compilés et dont le seul 

ordre différent.
4. non plus que
bibliographie : * La ..." 
Denis Boonisus. S’il y 
sur des exemples belge» 

à des faits *K 
de leur <

Le Folklore de \\ allonie, 56 p.,

Ai
L’autenr a réuni eu plaquette les études qu’il a publiées 

dans les Etudes ComblinaiSCS. Nous les avons signalées déjà au 
fur et à mesure qn’elies paraissaient dans celte denuere revue ; 
en nous abstenant d'y faire certaines remarques critiques, qui eus­
sent allongé nos comptes-rendus, Mais l’auteur ayant réuni ces 
articles en une brochure qui doit sans doute élargir leur champ de 
dispersion, les sortir de lu région de l’Aiubiève, nous devons bien 
faire maintenant ces critiques.

Du moment que l’auteur veut étendre ses investigations ù 
toute la wallonie, il conviendrait qu’il établisse un meilleur équi­
libre entre les diverses régions wallonnes. Quand il cite des folklo­
ristes, il ne devrait pas oublier des vétérans comme Heupgeu à 
Mous, Vandereuse à Marcinelle, Van Haudenard et Dewert à Ath, 
Adolphe Mortier, Hd. Parinenuer et Paul Collet dans le Brabant 
wallon, M. J. Chaton qui bien que Namurois s’est occupé de faits 
de toute lu wallonie.

Quand il cite des revues, il ne devrait pas oublier la revue 
Roman pays de Brabant excellente revue d’avant guerre, la revue 
]adis et la revue Noilc Hahiaid et ma loi la revue Nos Dialectes 
où l’on constate que les collaborateurs font au folklore une large 
place dans l’étude des étymologies et de la sémantique des dialec­
tes romans.

Son travail aurait considérablement gagné en valeur si un 
plus juste équilibre avait été observé entre toutes les provinces 
wallonnes. L'ouvrage est trop liégeois pour pouvoir être dit wal­
lon. C’est plutôt le folklore de la vallée de l’Ourtfie, ensuite de 
la rive droite de la Meuse cl enfin seulement du reste de la 
wallonie.

Nous avions en déjà l’intention de faire la même remarque 
quand nous avons signalé son très bel ouvrage sur les mégalithes.

Mais nous ne ixmvons nous empêcher de dire que M. G. 
Laport est injuste ù l’égard de ses compatriotes wallons quand, 
parlant de l’aire du folklore (p. 10) il écrit :

< Cette science comporte deux parties» l’une descriptive, 
autre spéculative. La partie descriptive comprend l’analyse de 

OUB les co„CepU qui règlent l’activité des hommes... Intimement 
i-e .< i pr-c ente, la partie spéculative tente'A expliquer ce qui 

«ut la ™r?"' i“ Ul-' P""r POn*°ir Cntrer daus cet tnclos- U laut 
Zhre Mit 5ül*den,tDt établie. Chez nous, où lr
U U'esi bas l n sommaire et décousue,
NusWe PT‘î a'établir farti‘ spéculative, d’autant
M unXuré ^^nvent à des faits universels,
locales et réS^

pn, * - > dCS "Wdalitfc •.
vaux (0.^‘XXre" 1 168

1u s n J a-t-il pas chez nous, toute propor-

, J'aute ur ne cite pas, 
Médecin*. Populaire », par 

a un ouvrage où des 
w ont étendu leur champ 

. universels, c’êst bien celui-là. Qn’iK 
explora lion des coDsidérstfoos spécuia- 

C’est d’ailleurs ce qui ù fait le succès cunsi- 
à l’étranger. Comme il c-t questton qu’il 

frança^e, [æut-êlrc qu'a ton» In, belgrs 

un certain mérite.

ll"n «unléc, autant de travaux qu'ailleurs sirffisamment bien faits 
pour que les folkloristes s’altelent ù la partie spéculative t Pour- 
qno, toujours croire que l’on fasse mieux ailleurs que cliW nous ?

Jin s’appuyant uniquement sur le folklore wallon. Monsénr, 
a'.L-t-H pas il y plus de quarante ans déjà fait A son Eolklvrc 
.aile», une introduction d'ordre spéculatif qui mériterait d'être 

niée, d'autant plus que les travaux de ce genre sont rares, au 
dire de l’auteur ?

Ht au point de vue spéculatif, la valeur de celte étude toute 
courte qu’elle suit est à notre avis de couccption bien supérieure 
a < elle de Sélnllot, pour l’époque surtout.

N«»us ne pouvons pus croire non plus que l’auteur ignore les 
écrits de M. Mari mis qui tous, exclusivement tous sont spécula­
nts et nous ne connaissons pas un seul auteur étranger qui ait 
engagé le folklore dans cette voie avec un telle force et une telle 
originalité. Nous venons de revoir les quelque trente- articles qu'il 
a publiés dans cette Revue et tes quelques vingt autre» publiés 
dans diverses revues belges et étrangères et, revus ainsi groupes, 
il nous apparaissent comme mie doctrine complète du Folklore, 
une doctrine qui pourrait nous épargner la peine de chercher des 
exemples, à l’étranger. Si nous devons souhaiter, comme il nous 
l’a promis ici (XVI® année, ilua 93-94. Philosophie de l’Arl Popu­
laire) de rédiger un Manuel de Folklore nous pouvons dire des à 
présent que ce Manuel est fait. Toutes les idées sont implicitement 
contenues dans les quelques 700 pages que forment ces travaux. 
Un peut ne pas partager lus idées de l’auteur cl personnelle ment 
nous ne pouvons pas dire que nous soyons rallie A toutes unis 
nous ne comprenons pas qu’un Belge abordant le coté spéculatif 
du Folklore, se tourne vers l’étranger pour y trouver 
ou des exemples et dise que le folklore chez nous 
que d’une < façon sommaire cl décousue». rQue l'autenr fasse des réserves au sujet des théories emu.es, 
qu'il les critique, qu’il les améliore, ce serait i- 
risle spéculatif doit se résigner à ces critiques, 
responsabilité bien pins grande que le 
les folkloristes dont les ouvrages se 
de faits la plupart du temps ressassés et 
mérite est une présentation clans un ’—

Nous ne comprenons pas 
luis même dans sa 
Paul Herman t et 
auteurs s’appuyant 
d’investigation à 
nient su dégager • 
tives, qui le nierait ? 
dérable de cet ouvrage 
soit réédité par une maison 

^consentiront à lui reconnaître
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Robert Bonus. La flore médicale wallonne, Huy,

découvrit

Louis Stroobant.

Louis Stroohant

I

eu l’idée 
œuxre de

Nous avons toujours 
tent les travaux 
diminue pas son 
« rapetissement 
L'idUè a. _1 — «*-. avec équité et avec fierté contpa-

folkla-istes lie n'importe quel pays. Nous ne comprenons 
folkloristes s'amoindrissent et amoindrissent leur 

leur région même en citant coin inc modèles les étrangers.

compétance en matière ucau.u.^-. et géné- 
élégante brochure de 52 p.p. il s’élève avec 

r —tombales <!*- l’é^l-se S

u»..3 illustré Je planche*, 
quartiers généalogiques, vue- 

- ----- -leuls funérji
*«. Ils rappellent les vertus

• exemple. Leur g—. 
de document» précieux 

f.ivoriâatii k= faussaires

d'oreille à Baulers, Sainte Wivine ou Bouvrinne à Bornival pour le> 
maux de gorge, S Corneille à Arquennes pour les maux de tête.

\ Nivelles en invoquait St-Rocli à St-Nicolas pour la petite 
\ croie et les pluies A Ste-Gertrude, Ste-Agapite et S. Ghislain, 
Sic-Barbe à la chaussée de Mons pour les plaies aux jambes. N. I). 
de L<‘unies qui avait une grotte, chaussée de liai littéralement 
criblée d'épingles à cheveux’ et non loin de là, S. Pierre à Rr<i- 
(jiirttrs qui rendait la fertilité aux femnies.

LOUIS S’I ROQUANT.

_ , cité avec la considération qu’ils mén- 
de M. G- Laport, mais nous voudrions qu’il ne 
mérite par une sorte de méconnaissance ou 

« rapetissement » de ce que ses compatriotes ont produit. La Bel- 
tant dans partie flamande que dans la partie wallonne, 

des folkloristes qui peuvent être 
rés aux 1----
pas que nos 
pays ou I 
dès qu’ils veulent s’occuper de la partie spéculative du Folklore, 
celle qui doit assurer à leur science son progrès et lui donner sa 
vraie valeur. Qu’ils citent ces étrangers c’est normal, ils le doi­
vent, mais »ans ignorer les belges. S’ils estiment que les travaux 
spéculatifs de leurs compatriotes ont des défauts qn’ils les signa­
lent, qu’ils leur opposent leurs propre» conceptions, c’est de bonne 
guerre.

Nous ne pouvons pas croire que M. G. Laport ignore ces 
travaux. Ce serait impardonnable. Devons nous croire qu’il ne les 
a pas compris ? Ce n’est pas une raison pour les ignorer. Il nous 
arrive aussi de ne pas comprendre facilement, mais cela ne nous 
empêche pas de juger si un travail a ou non une valeur.

Nous pensons que M. Laport aurait donné à son livre une 
valeur plus grande en se montrant plus équitable entre les diverses 
régions wallonnes et en montrant moins de parti-pris entre le» 
auteurs qu'il cite.

Anciaux. Cinquante ans de vie Nivelloise avec cro­
quis de Paul Collet et de l’auteur.
^nPr.Sil^<’vCUSH élU,le bur Nivelles de 1860 à 1920. Donne les 
et les^irurn l86°’ ,eS ïypes et personnages, la politique
la bagarre >1 ' 'r ? muslquc' les sociétés et les jeux populaires, 

itSS” : Tlc\1,E“"* JS“' et les foires, etc., etc. L -S ArtS et Scienccs- ]eS

sidentLdeUh1’lrscd6t6 h'^ Ub°U’ 'C créateur et Prc,nier pré'

adressa un jour u„7 “ du doCteUr C,^uct ’k Fe,U> 
qui en tira une 4a , r 'ü'rc de vache à un Je ses collègue’ 
quaternaire à hciurn'11 Ç* dissertation pour déterminer lu faune 
'l«>nt Hubert Krains „ a^rteDaît “ ^ssile. Georges W.llaulie 
avec Oscar Colson. c/ Væ b‘°KrîlPhie et qui dirigea Wallonid 
resté fidèle à sa v;n, Ÿ Glîcude, avocat et député permanent

•* * Sivelfa et qui a donné outre des 
Acl°^ (1892) cn ' 7 °'re et de politique sociale, des CWi!

Plus loin rCVUC 10C“le -Vi'‘,eiUs t189"’ .
Tlunes pour la grossesse e qn'ou invoque Ste-Marguerite a 
jx>ur les enfants d femmes, Sainte Brayait à Monstre^

5 à élever, S. Honoré pour les

1939.
Ce n’est pas un ouvrage de thérapeutique uniquement. En 

recueillant les mots pour élaborer son dictionnaire nation .Xaniii- 
rois des noms de plantes indigènes el cultivées l’auteur a - "
<!<• laire, à côté <le son œuvre de lexicographe, une 
folkloriste.

La science des plantes remonte à Mêla ni pe qui 
la vertu purgative de l’ellébore.

Mais à la confrontation de nombreux textes connus, l'auteur 
a joint un travail personnel considérable et marquant.

L’œuvre de Box us n’est pas un botanicun complet mais on 
y trouvera une brève description de la plante quand à la feuille cl 
à la fleur, l’endroit où on la trouve, l'époque de sa floraison, 
propriétés médicales, son emploi industriel on bien son rôle <1.»HS 

lu vie populaire.Cet ouvrage, de Itiü p.p., est complète par une table Iph.i- 
bétiqne des noms français et une table ulphaljétique des noms 

lutins.

Octave le Maire» Docteur en droit. La grande 
Pitié de nos anciens Monuments Funéraires, extrait du 

Parchemin, Gendbrugge, 1938.
L’auteur est une compétance en 

alogiqne Dans une élégante brochure de 52 p.p 
vigueur contre l’enlèvement «les pierres l----Ronilraut à Matines. Travail illustré de planches, de sceaux,, |-r- 
• rails, pierres tombales, quartiers généalogiques, vue- ‘ 
expose combien lu destruction des nioininteuts umrjto • ■ ■ 
diciable à la famille des défunt-’. Us rappellent les vcil«>■ 
et incitent les vivants à suivre leur exemple. Leur ' » ri- 
l’art. l'histoire et l'archéologie de doc.mienU prec.eux_ _ 
■' la propagation des erreurs en favorisai.. ,“DS'? ,.t .pc
comment les monuments funéraires sont avi u. - 
fruits, signale des poursuite. mient&s contre- «ax q>„ 

placèrent.

matière héraldique

de l’égl’Se
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du château de Belœii et
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n’ont

t'oor Geschiedeni, Folklore, Eerste d'Albany 
née

’i déplacer
:.î
fut apportée

Victor Devogel, Petites Chroniques Bruxelloises, 
Scènes de l’histoire de Bruxelles, avec illustrations hors 
texte de Henri MorTIAüx. Editions Vanderlinden, rue 
des Grands Cannes, Bruxelles. Prix : 10 francs.

L’auteur nous entretient du Tournoi de Trazcgnies, du CnL 
Un/inys, histoire du XI11° s., des notes sur les serments Bruxellois. 
Histoire d'un écu, La peste noire, Everhard "J Serciaes, La révo­
lution bruxelloise de J423, Le marié malgré lui, Prieuré de Marbals 
et autres traditions brabançonnes contées avec verve. En s’appuyant 
sur toutes données historiques certaines, l’auteur s’est attache â 
écrire un livre agréable à lire par le grand public.

j. Cette

du Colonel

Georges Edouard. Nowé.
Délicieux recueil de vers en putois Nivellois avec préface de 

Jules Mathieu et belles illustrations (bois} de Paul Collet.
Saint Djosef va, traînant s’pîd dwèt...

ms en

E. H. Swaan. De Pastorij van Meixÿlas.
Le curé de Merxplas publie l’histoire de l’ancienne cure de 

son village Elle s’élevait sur une colline au S. du rivelet la Marck, 
assez loin du village dans la direction de Weelde. Exactement à dix 
minutes de marche de l’église et en face d’une uécropole à incinéra­
tion de l’époque de La Tène. Le même, phénomène s’observe à 
Alphen ce qui semble démontrer que certaines cures en Canipine 
se sont trouvées dans l’antique bois sacré.

Tijdschri/t 
jaargang, 1938.

Tel est le titre de la r * 
folklorique du gouvernement

Notre Hainaut. Charleroi, décembre 1938.
Cette intéressante revue contient Paul Champagne, Le Prince 

de Ligne et le congrès international pour l'étude du XVHÏ* s. 
belge, avec vue du château de Belœii et deux portraits du Prince 

de Ligne.Bonne étude qui rappelle que sons le gouvernement aimable 
de Charles de Lorraine, le ministre autrichien Cobenvl, gagné aux 
idées françaises entrepris de réveiller la vie artistique dans nos 
provinces en créant en 1769 < La Société Littéraire de Bruxelles 1» 
Il y fut aidé par de Ligne et par d’Arenberg Ru g. Lévêgne, La 
pierre Branchant à Hollahh Description minutieuse du célèbre 
mégalithe dont l’auteur recherche l’étymologie. La tradition eu 
fait un monument de la victoire de César. On rnconte que ce fut 
“ cet endroit que tomba la reine Brunehaut attachée â la queue 
d’un rheval sauvage D’autres sources disent que la pierre fut 
apportée par Jésus Christ dont on montre VempreMe du pied droit 
•sur la face occidentale. On ne parvint pas à déplacer la pkrre 
lorsqu’on voulut l’employer pour en faire le parvis de N 
'intimai. Une antre légende dit que la pierre fut apport^ a 
1-Wlain par la Vierge Marie qui voyant que la basihqoe étai 

<‘’ii'jtrnctnni la laissa choir de son tabher. ,Les cupules de ce mégalithe légendaire n’ont jam.u été-

Jd'*G.' Casv, La comtessf d'Albany. (planches). C^e il!wHre 
H-ano.nes^. waldetri.dienne est née Hélohe-Jternih'Me de . 
'-erg né,, (ï M,,ns en 1752. flUe ” dt * æ

Princesse Elisabeth de Horflcs..nïïVelle ?vue éditée Par la conniiissiün 
—- provincial d’Anvers. Planches. 3.

priori on croit voir la continuation de la bonne revue folklorique 
« OH5 Voikslevcn n publiée jadis par Joseph Cornelissen et Vcr- 
vliet Et c’est encore Cornelissen qui est l’animateur de la nouvelle 
revue <4 nous l’on félicitons cordialement. Ce numéro contient 
| Cornelissen, Tradiiionncclc gebakken en lekkcrnijen où l’auteur 
pa< t- en revue les Herenfhalschc manen, les Mechelschc pîck- 
kuppen, le perlagrek de Boom (pain-à-la-grecque), le «fonder en 
bliksem, les saffraan pnoppen de Ghcel. les vfoalkcns de Lierre et 
autres spécialités locales distribuées par S. Nicolas, le Grec/ wi 
halfvasten etc. La croyance populaire est que la signification de 
cette coutume alimentaire est d’appeler la bénédiction céleste sur 
li nourriture. J. Cornelissen, Sagcn donne les légendes du hckscn- 
becmd (la prairie aux sorcières) à S Antoine-Brecht, et antres 
histoires de sorcières et de revenants. L. Opdebeek, De S. Grc- 
goriusviering in de Kcinpen, fête des écoliers le 12 mars à Schonn- 
hroek (Vieno-Turnhout avec commentaires de j. C. Cornelissen).
A. Emmers, De Kaptllckcns le Willebroek. J. Cornelissen, Dia- 
Iccts Mie, parle des expressions populaires désuètes et peu 

connues.

Ce travail solidement documenté avec citation des sources 
est â conserver dans les bibliothèque- héraldiques. C’est un 

ouvrage de références.

11 s’agit d’un r-------
«dée au moyen d’éléments 
la ville des * aclots ».

roman, niais l'auteur brode le canevas de son 
empruntés â l’histoire et au folklore de
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STKOOBANT.Lo<ns

I

- ; rie ,Vd>Hl<r. 
illustré de PUncllj’ 

des c<-

nons devons signaler la situation précaire de 
laquelle la province vient de retirer le subside

\u sortir de l’enfance elle fut admise parmi les clianoinesses 
de Mous, milieu très aristocratique quoique peu austère

Toujours reposée et coule nie
Visitant peu la sacristie
Mais, Linéique fois, les jours de pluie
Priant Dieu, pour tuer le. temps /

A 20 ans ou lui fait épouser le comte d’Albany, le dernier 
des Stuart, fils rie Jacques II, roi d'Angleterre, comte de S. Alb.ni, 
né en 1720. 11 avait 50 ans lorsqu’il épousa la jeune Stolberg, Leur 
union lut malheureuse. Le comte d’Albany fut chassé <V Ecosse 
par son peuple révolté.

Héloïse Stolberg se lia au poète italien Alfieri et l’épousa 
après la mort de d’Alban en 1788. Elle fut l’amie de l'artiste 
peintre Fabre et lui laissa sa collection de tableaux qui constitue 
le musée Fabre, à Montpellier. Ajoutons que le Comte d’Alban a 
résidé à Lacken où il a laissé de fâcheux souvenirs : on l’appelait 
Lord arsouillé.

Le portrait de son amoureuse épouse se trouve à l’hôtel de 
ville-de Mous.

En terminant 
cette bonne revue a 
annuel qm lui était accordé.

J. Uytlerhoeven, De Mobilisais der Mcchdsche Wcermacht. 
I planches) Parle des haHdboogsdntfters de la gilde de S. Sébastien, 
de la .SL Jorisgildc, des et de leur service
urbain.

| Vaast Strurs, 1939 Hûritineringen. Statistique des évène- 
iiu-nts locaux de 1489, 1539, 1689, 1789.

J. van Bnlberghe, ScUcllckenstoreu van S. Romboutskerk. 
Edite des chansons composées en 1874 à l’occasion de la chute du 
campanile du carillon.

F. Pauwels, De • Ordonnante van den Stccne ofte gevan- 
chenvisse der stede van Mcchelen (1597). Règlement et régime 
d’un? prison communale a la fin du XVI* 3.

J. Uytterhocven, Bclgo-Ronichisch Brandgraf op de H'aramte- 
Hutlel. Description d’une tombe A incinération trouvée à l'endroit 
ou le capitaine-commandant Jan Stroobant a récolté des silex 
taillés. Cette récolte fut renseignée in ® Mechllnia j en septembre 
1928 L’endroit de la découverte est riche eu légendes et notam­
ment du trésor enfoui (den Gouden Zadel). Le Rræcg qui longe 
la nécropole serait une voie antique. L’urne fut découverte a la 
limite du territoire près de la oude Leestsche Baan.

Louis Stroobant.

Annales de la société archéologique de Nainur, 
tome XLII, 2e livraison, 1937.

H Couvreur, Souvenirs d’un officier de Napoléon. Lettres du 
capitaine Cardron de PhilippeviUe, r8û^-18i$, Souvenirs d’un gr<^ 
gnard qui prit service nu 9e régiment d'infanterie en 1804, devint 
adjudant en 1809, sous-lieutenant en 1810, lieutenant en 1813 et 
Capitaine la mûrir année après plusieurs campagnes en Prusse, 
on Pologne, en Autriche, en Espagne et en Portugal. En 1813 en 
Allemagne, 1814 et 1815 en France Blessé à Warenn (Prusse) en 
Espagne et A Baulzen il est nommé chevalier de lu légion d’honneur 
« " 1513. Ce fut un brave dont les lettres renseignent clairement 

’,J moral et l’amour de Napoléon.
P. Reeht. Quelques aperçus sur 

rois à la fin du XVïll* s Etude très documentée si 
Matérielles et morales des paysans c_ ** *“

abondamment ses sources. . .F. Courtov, L'ancienne église des Jésuites de iVa/Hir, actxe- 
S. Loup. Article abondamment illustré 'le planches hors 

texte représentant les sculptures baroques 'les confessionnaux k

namurais

parle

Le *-
<ie la Piclle , . 

ou lïL,eS boires (- 
oublié?r,t Mal,nCS en l9|4-

S Loup. ...M. Hoc. L« /dons narrais conwtAnoraliff 
d'Aix-la-Chapelle (1748) cl d’f-fubcrlsbOHr.V 
sorvatenr du cabinet de numismatique cor 
jetons en question (planches/.

,,/nmm/f/s des traités 
(l7fi3i Le savant cr>n-

1rs dusses rurales de
■- gar les conditions 

du Namuroî». L’nn.enr rite

Mechelsche Rijdragen, 6° jaargang, Febmari 1939

DT R. Foucke, Vrccmdelingen te Mcchclcn. Cite des extraits 
de mémoires de voyageurs comme Albert Durer qui résida à Ma­
tines en 1520. Il y visita le statuaire Conrad Meyt. Il logea au 
(•nlden Hoofd op de Veeuiarkt, auberge tenue par Henri Kelder- 
ninns, visita la fonderie de canons de Hans Poppenruytcr et fut 
reçu par Marguerite d’Autriche qui lui fit visiter son palais.

L’auteur analyse aussi la chronique de Jehan Oldecop (de 
1500 A 1573). Il parle de ki détention de Philippe de Hesse, & 
Mahnes au Kciscrshof et de ses tentatives d’évasion.

Le journal de voyage d’ErnsHnerr conservé à Darmstadt, 
1 que ce natif d’Innsdinck se trouva en 1605 à Malines qu’d 

décrit comme étant une Mie ville, bien bâtie et fortifiée. La DV1' 
L a'"s^ cincl ponts ? Il parle de la tour de S. R^ibaut 

VI ue ses Z5 cloches
l-e voyage de Mallne parut à in fin du XVIIe 

satinqnemcut des béguines :
C'csloicni des choses sans pareilles
Que de voir toutes ces corneilles
<>WC leur petit conHH„n,
Oh'o,! -,oyail ^se rf<] crcsf^

dt Hro>n^Hn A Malines et son jugement hû-n 
"Hraculeusc de Rulxins est décrit et l’nrtic'e

• de Fedse vfltl Zobeltitz. officier «les uln”> 
— Passons. Nous n'avons pas encore
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Royale Belge de Géographie.

co/oiis des sociétés et des colons libres. Conclut en disant que les
>n>anx conscients du danger ont pour devoir de rechercher des

.hrectivcs fermes nécessaires ft la réussite A la fois du colonat et

.lr I.i colonisation.

sur le
folklore familial, la nais-

-j Camille 
du crand 
^sentie 

et d-m»

;. I.es 12
, Paris, IW*

- Lodcwijk Dr 
bibliographie

I». S.

Bulletin de la Soc 
décembre 1938.

Denise 
décrit dans

social de

•t première bon'rga'^?- ’B37- L’auteur parle du site primitif dp

Delforge, Schaerbeek, Etude de géographie urbaine 
ses grandes lignes le caractère commercial, industriel 
cette commune (cartes) dont la population est pa**e 

1840 à 123666 en 1937. L’auteur parle du site primitif d« 
i..._n.c , V.... »‘,ue ,1onl Plan le plus ancien serait celuiJaques de Deventer ( + 1550). C‘est vers 1800 que la banlieue Je 

se scinde et que SM,— u.j. s>4rigea en commune O'9'

ou Congo Belge, les classes sociales c 
Communication présentée en février 1938 0^ 

lues de l’Tnstitnt Solvay. Parle des C 
Colonisation (R. du 22 janvier 1937),

l'.igen Schoon en De Brabander, XXII’ jaar, N° 1, 
1939.

Contient H rens, De ceredienst van S. f<ib le Wczcmael. Aux 
pèlerinages de Mai et de Septembre on offrait des teekens nu cx- 
votos en fer et en argent pour la guérison des maladies de la 
peau réputées incurables. S. Job était représenté couvert de pus­
tules smiguinolants

L De Weerdt, Rcchtsftleging te Gaesbeck. Enumère diverses 
condamnations A mort de 1641 pour vol domestique. On a pendu 
à Gaesbeek. Des voleurs sont fustigés en 1642 et 1643 et sont 
bannis ensuite. Une infanticide est étranglée et brûlée en 12IL 
Ces exécutions barbares contaient fort cher

L. S.

H. O. K. (Hoogstraetens oudheidkiindige Kring).

Gedcnkboek consacré au poète campinnis 
91 inc k avec nombreuses planches, portraits et t:

l,a Renaissance d9 Occident, Bruxelles, janvier 1930.

Cette belle revue qui compte XIII' années d’existence et qui 
est si remarquablement dirigée par Maurice Gauchez contient d’E. 
Dantinna. La légende du fruit défendu. Celte légende tirée du 
Zdhar (Sépher-La-Bazir) L’impie Samaél s’était ligué avec les 
légions célestes contre son maître. Il se demanda comment il pour­
rait faire pêcher l’homme. 11 rencontra le serpent qui avait primi­
tivement une forme semblable an chameau (pardon Eve). Saniaï-l 
monta dessus et alla trouver la femme lui affirmant que lahwéh 
n'avait point défendu de toncher l’arbre du bien et du mal II 
toucha l’arbre qui dit : « Que le pied du superbe ne vienne point 
jusqu’à moi et que la main du pêcheur ne nie touche point» 
(Psaume 36, vers 12). La femme à son tour caressa l'écorce, puis 
les feuilles, puis les fleurs et enfin les fruits. Le serpent cueille un 
fruit et la femme en fait autant. La femme A l’exemple du serpent 
mange If fruit lorsqu’elle vit l’ange exterminateur. C’est alors 
qu’elle donna le fruit A son mari lahwéh réunit l'homme. In femme 
et le serpent et les chargea de neuf malédictions

IT. Henry, Don Quichotte était-il fou ? Un professeur de 
Montevideo, analysant le cas de Don Quichotte, range doctement 
le chevalier de la Manche parmi les vagabonds délirants diront- 
ques à idée prédominante !

Y. Henry dit que c'est une déformation professionnelle de 
vouloir mire entrer dans le cadre d’une affection cataloguée les 
désordres pathologiques d’un héros littéraire. Cependant Ccrvantès 
n inventa pas Don Quichotte Ce serait la folie d’Alonjo Quiians 
qui 1m aurait suggéré l’idée de son roman. Mais Don Quichotte est 
un c frange fou à toutes ses extravagances il mêle~une finesse. 

ie pénétration qu’on ne trouve guère chez les déments.
n L•l\l Ctre **nnC mieux que Sancho reste un goinfre et
Don Quichotte un ,on> conrlut M

Louis Stroobant.

(Etranger). _____
----r.—rr-J**’ '-T~

P. SATNTs^ES*Pfu.r mythes évangMqu* 
“pâtres et les 12 disciples. Kd. Emile Nmtrry.
Prix : 60 francs .Bien des chercheurs seront reconnaissant- ,
Nourrv Saint vv es d’avoir publié cette œuvre pos 
Mvant français dont h dhparitfal m f
Parmi nous. Même une œuvre inachevée dun r pe

Bulletin trimestriel de l'institut Archéologique du 

Luxembourg, 5-1-1939.
Dans cc fascicule on lit entre antres articles, celui de C. 

Guillaume sur le droit coutumier ecclesiastique du Comte de 
Bastognc d'après une copie de 1557 provenant d’Obcrwampach.

Taxandria. IX* année, n° 4, 1938.
On lit dans ce numéro un article du chanoine Jnusen 

Folklore d’Arendonk, notamment le 1------
sance, etc.
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la Lituanie).

la Société

Tout cela Hauteur rapplique aux diverse* régions de H.XIle- 
II».igné, la Prusse, la Poméranie, le Méklcmbnnrg. In Silésie, la 
Saxe, la Thnriîige, la Hesse, la Franconie, la Rhénanie, etc. et 
. lierche à déterminer les particularités de Part populaire en ces 
diverses régions

Le livre de M. Lchmann servira de modèle n bien d'autres.
Quant à la présentation materielle, elle est excellente à t ms 

ic< | oints de vue.

tel érudit force l’attention et même IVnthonriasîiie, car Saintyies 
aimait à se frayer des chemins nouveaux dans les domaines les 
plus arides et les plus chaotiques Son immense érudition en 
folklore lui fit très souvent trouver des rapprochements inattendu* 
et des explications aussi neuves qu'andacicuses. C’est encore le 
cas dans l’œuvre qui vient de paraître. Certes plusieurs savants, 
parmi lesquels des catholiques convaincus avaient mis en doute la 
valeur historique de la tradition relative aux 12 apôtres et inx 
72 disciples du Christ, mais, comme le disait Saintyves lui-même, 
il était utile de faire le point et de montrer combien la critique 
historique n réduit la croyance que l'on doit accorder aux légendes 
du début du Christianisme Cela fait, l’auteur recherche par la 
voie comparée la raison qui a imposé la foi à ces nombres de 
fiersonnages, nombres qui ne sont autres que des symboles dont 
on retrouve l’usage répété de façons les plus diverses et les plus 
inattendues parfois.

Si en apparence quelquefois, les conclusions de Saintyves 
sont prudentes et modérées, on sent aisément qu’en esprit il n’a 
pas hésité à pousser le problème jusqu’il scs dernières limites 
avec la clairvoyance philosophique qui le caractérisait Mais, 
comme toujours, Saintyves a délimité le sujet de son exposé et est 
resté ici essentiellement historien et folkloriste. Peut-être est-ce 
IA ce qui rend l’ouvrage bien agréable à lire.

Otto Lehmann. Deutsches Volkstum in Volks- 
Ed. Walter de Gruyter & C°, Ber-

Uctuviea linudics niélodijos, Kaunas, 1938.
Ce beau volume de 310 p.p. orné de Ifl planches hors texte, 

représentant de* tvpes lithuaniens, des bonnets, des m- rumen 
de mnsiqiir etc. donne environ 333 mélodies locales a\ec mnmqu 
notée, commentaires, bibliographie et tables.

As siratélé
As be motalès
As fiiratélé,
As be motulès.

Cet ouvrage scientifique est 
urc/iyva.ç (archives folkloriques <

I'Ethnographie, bulletin semestriel de 
^Ethnographie de Paris, Paris, 1938.

Contient une étude remarquable de Dr V.n.-P.idii <u. 
I,: cycle des Whisines à travers le monde cl son 0T- M

: La Mêlant de Lusignan. I/aotcur, citant Micim, de

, «M par le U'"'”" 
,1e b Lithuanie». g

Professer Dr Otto Lehmann, Directeur du musée 
d'Altona, Prc bishciigtn Ergcbnisse der hausforschung fùr 
da* Volkstum in deuischen Slesicig. Ilolstein, 1938.

Cette étude magistrale, ornée de belles vues de ferme* du 
S< hltswig Holstein, commente en connaissance de cause le mxlc 
de construire rural dans le Schleswig

Il v n une cinquantaine d’années les fermes y étaient con­
struites avec une unité remarquable. C'est le mode Frison qui 
domine fHanberg). Comme en Campine c'est une bâtisse allongée 
dont le centre carré sert de sfricalum et dont le prolongement sert 

aux étables et écuries.L’auteur conclut en disant que les Angles furent pendant le 
1er S. apr. J. C. en possession de cette contrée pour émigrer vers 
11 côte occidentale, pour passer au V« s en Bretagne

Le mode de bâtir en Schleswig a une racine clmbriqnc 
adoptée plus on moins par les Angles qui «'allièrent aux Frisons 

et aux Jntcs.
kunsl und Volksirachi 
lin Prix : 7 R. M. 20.

de M^OttoÏT <k 125 P"®CS avec bo,,es ''^‘rations. Tout écrit 
largeur de vue-"1?"!'-“J !,tt,rnnt Par '‘esprit philosophique et In 

4. trlsZô dc «T" J” n ™ Paf 
«les idées très nil. • hl 9 CeSt que l'',rt Populaire et il y apporte 
A trop confondre l'-,rtDo3eq,leltl^f',iS regrette la tellda''C'-’ 
«ne «liMinctiou bien Jtt. T p "r‘ 10CaL CcPendant’ 11 
fabrique à l’nsage j„ pP1)Ije C art P°Pnlair® «t les objets de 

mentale intimeni.°ntre ,rts blen que dans l’art populaire le contenu 
c’est à dire ia formeest P,us ^'portant que la technique- 
•le technique , *? "no,,re- Nous dirions même que ce manque 
Uri- l'an I^ul 00 d écnle S! '■■>« préfère est ce qui carac- 

<sPrît polémique la ikip'n$ T.‘”S voudrîons Pas 8^er ici paf 
S>a«tes <>ù l’auteur m î °n *Prouve à lire les pages enthou-

Otto Lehmaon n 4' e haUte va,enr de *’art P,'Pula'rc' 
«• insirui,aut n non< Cnt !e sens artiste et son livre charuie 
s,,n «nilieu phvUnnê l IS^"n'îUe con,bie" l'homme est conforme > 
‘"ocepHon «1« beau • il r,? '1. et Combicn tous deux agissent sur 
4ve® le temps et |es’ lrT‘(" d“®si C(,mmeut celle-ci doit évoluer

8 ‘^formation, du miIieu.
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Les dames blanches de Bohème prédisent l’avenir et veillent

—, truifc Par 
Rurtlky t™**

Wanda. princesse des eaux, assure la gloire militaire de h 
Pologne et fonde Cracovie.

La fée Manto devient couleuvre chaque samedi et fonde

dca Syria : Xénopbon. dit que la Mélusine dériva très
certainement .le la grande déesse syrienne Dorcédo (Dorkédo) oD 
\targatis. déesse très populaire dans le monde antique. Son sou­
venir était encore vivant à l’époque des Croisades. Dorcédo serait 
une déesse de la fécondité On l’aurait identifiée avec Venus et A 
Ascalon on l'adorait sons forme d'une femme à queue de poisson

Cette punition aurait été infligée A la déesse pour avoir aimé 
un jeune Syrien. Ce serait pour cette raison que les Svriens 
s’abstenaient de manger du poisson. Dans plusieurs sanctuaires 
de la déesse ou entretenait des poissons, notamment dans nue 
mosquée de Tripoli de Syrie

Dnrrédn aurait été en même temps une déesse colombe 
assimilation n Astnrté, spécialement dans le Liban.

Libnsé, fondatrice du royaume de Bohème, bâtit Prague. 
Elle serait l’ancêtre des Prmyslides, veille sur les princes de sa 
race et prédît l'avenir.

de ne jamais c
En Esthoni 

jeune fille as,ise 
'Inns nn paiais 
chercher à 1a 
plongée dans 
transformé

I. I». ,t«„re d’Udine et du chevalier est semblable. En Bohème 
«gemle d'ü/druh et de «o-.ena, en Normandie cellede

en Bretagne celle du chevalier Lanwl et de la dame
,|, /.un l'arlhénofie de HMs est semblable au thème de la magi- 
Lmnne .\lelior qui s’éprend d'un chevalier. Elle l’emmène à Con- 
..tantiiiople et promet de le faire roi. Purthénope allant voir sa 
in. re à Blois lui confie son secret et l’enchantement cesse. La nef

. ramène de Constantinople dans la forêt d’Ardennes.
Les légendes écrites de Mélusine, celles de Gervaise de 

l ilburg, de Vincent de Beauvais, de Heliuaud au XIII* s., du 
Juin d’Arras au XIVe s. lurent connues en Bohème, au début du 
XVIe s. vt traduites en 1555.

L<-s Slaves ont pu apprendre cette légende de lu bouche de 
soldats au retour des croisades.

C'est chez les Yougoslaves que la légende de Mélusine, telle 
qu’on la raconte au France, se conserve le mieux. Ce serait parce- 
qu'une branche des Lusignan régna sur l’ile de Chypre de 1195 à 
1487 La légende aurait pénétré en Dalmatie pur l’Adriatique et 
en Bulgarie par la Turquie

Mélusine aurait été une fille du roi d’Albanie ou les Nor­
mands de Naples, les Vénitiens, les Hongrois auraient formé de 
]>cüts Etats à partir du XIe s. Mélusine a pu partir de la pour 
gagner l'Europe Orientale et Centrale.

Les Kuthènes connaissent les Rusalky Melustny qui habi­
taient les grandes rivières et le Ponl-Euxin (Mer Noire). Elles 
ont de longues chevelures blondes ; un de leurs bras est terminé 
par une main humaine, l’autre par une nageoire de poisson. 
Jusqu'à la ceinture elles sont femmes ; plus bas on voit une queue 
île poisson. Les Melusiny nttirent les soldats Turcs par leur beauté 
et leurs chants. Les soldats qui se laissent enchanter sont avalés.

Chez les Tchèques, Melusinc avec ses ailes de chauve-souris 
et sa queue de serpent est extrêmement populaire. Elle ornait les 
meubles, les chandeliers, les orfèvreries. Ces figurines c" 
sculpté et peint étaient suspendues au plafond des épiceries 
ques et on les rencontre encore dans les plu* vieux quartier» 

Prague. .En Moravie lu Mélusine est appelée mère oa femme du 

vent. On lui offre des pommes et des noix qu on je c .
ou de lu farine «le gruau qu'on éparpille dans 1*-' v<mt. ’ c

C'est pour toi déesse pour faire de la purée
de la purée pour tes petits enfant». oréservcr

Dans les montagnes voisine», les Krkmmre j>our
de la rencontre de la Mélusine, femme réputée f&OC , 
d’avoir un morceau de pain sur soi et de fair^c ag

Les Polonais rapprccJltnt Melusinc d , Fr#n
de It’anda et de la légende tchèque de d„ ullll„
vois, fée aquatique chez les Polonais, leur » d

<-'au, était fille du comte JCrak.
Chez les Slave» les fées vont tuHjw*

contact étroit avec l'eau, telles rS

leurs descendants
La Mélusine poitevine, celle de Lusignan viendrait en droite 

igné des croisades. Le vieux mvthe hellénoasiatique aurait été 
revetu <1 atours nouveaux par les Croisés.

Lai Vjiri"nt.c Tchèq«e du Conte de Mélusine dit que le cotnte 
bagages' Ê ",t'crs> revenant d’Orient, ramena la' fée dans ses 

début dn"vv?rrf<M ecrivit ,e r,,mnn de Mélusine, vers 
début du XV. s. ,| c.,t tradnit enang)ais
d'Eros et'psvri1-01^11^1 seml,,e ûtre "nc transposition du roman

“ Mé,"Ste

ont commencé'™ s" prmce\cl,an^s cn animaux pendant le jo»r 

Le mythe ÏÏ:naV,e * a" Dane™«*-Celui de rnJ,f « P1 ’9”,e v,en‘ d'Asie peut-être Hindou 
^ylh serait le symbole «177” 2^ Andrew Lan«- Cuslff"' “*7 
du Roi Ruzvanshai, i 2“ rcscrv,: f6™nine. La légende Persane 
semblables Tons ,1-,^ " '*gende T"rque du Roi de l'Yéinc» sont 

» question^ /;P0,,3ant ««es d'un génie, ont promis 
^‘mnner leurs femmes

le un j'eune homme rencontre en voyage une b •H'- 
Sou7J“-rocher' au bord d*’a mer. Elle l'entrait* 

voir U ’‘4pou6e La promesse de ne P*; 
une Le mnri cur’eux La surprend nn jeu'1'

;e en poisson" ' CUVC pnrtîe inférieure de son corps-
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Louis Stroobant. I

Vierteljalirsblâtter, Lu-

de la commune de Hollafige-

L. S.
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Un cou­
re ni

lés dt cri te

1938.

Cette superbe 
Gnsta Berg et Sigfrid Sveii 
sur beau papier et c-----

Lindbluni, 
jnpritnèc 

: -ns. n"u*

e lo studioRaffaele Corso, Archivio per 1a reccolta 
délit- tradizioni popolari italiane. Napoli, 1938.

Contient 3!. Tcdescln, 1 Canti sacii |»of»olari délia Siriba.
I. ing poème religieux d’une grande élévation spirituelle

Giovanni Colelln, Tracer /olklorisiischf nclla divina Corn- 
media L’auteur fait ressortir les cotés magiques, superstitieux, 
de In Divine Comédie.

L. S.

Journal of the Englisli Folk Danse and Song Society. 
London, December 1938.

Contient White, Ancïcnl Orkncy Mélodies avec musique 
notée d’anciennes ballades. Anne G. Gilcbrist, Sacrcd Parodies af 
Secular Folk Songs et autres danses anciennes avec musique notée.

L. S.

och skansen5

eerber Die Herrcn von WMerschcidt :um Kirsch^ 
\achlahren <n de,. Saarlanden. Avec une carte géuéalo- üaue dl lu famille von Winterscheidt zum Kirsclihof et planche 

n4 I

‘‘'“"'’l'r'vau Hom, Quelle» zur rheMschtn Ausurandererfo,schung 

je,, Slaalsarchivcn Koblerz und Dusseldorf. Nomenclature d’édiU 
des XVIIIe et XIX» s.

peceîU'Folk-Lore, The Folk-lore society, London, 
ber, 1938.

Theodor IL 
bur les migrations sémites 
lança — Social /estnials h»

Kenneth Jackson, /ln

l'utabiucn. ^qrdiska jnuseeh

revue, jiubliér par M M. Andrea- 
•mw de Stockholm. de 301 p p 

contcnnut de nenil*reu^t

ï:!r' “"dent oriental Folklore. Etude
< épais Babylone. Walter Asboe, CoU**" 
Lavakh Kashmir (planches).
,r‘s‘l Folk-pocn.

H iener Zeitschrift fur Volkskunde, Vienne, 1939.

Celle revue folklorique autrichienne a changé de nom, com­
me son pays, (jadis Zeitschrift für ôsllereichischc Volkskunde) a 
été fort réduite et ne contient que deux études d’Arthur Hiiber- 
kindt : Kulturgcographische aufgabcn der volks/orscltttng tin Pa- 
nunischen Rauni et Volkstiimliches Uberliejerungsgut. En 
une bonne bibliographie d’ouvrages folkloriques publiés en Alle­
magne.

Nous y relevons Otto Huth, Dcr Lichlerbaum Gcnnanischer 
Myihos and deulscher Volksbrauch. Nous nous permettons de faire 
remarquer que l'arbre de Noël n’est antre que le culte rendu au 
père Ydragsill d’origine nordique.

Grossherzoglichcs Institut.
xembourg, Heft 15 et 16, 1938.

Cornes, idiomalik dcr Echtcrnachcr Mundart. Dictionnaire 
explicatif du patois local des mots commençant par un K.

Jules Vminérus, /bicfcns actes de Délimitation de la Prévoit 
de Dicklrch, de Bourscheid cl d'Eppeldor/, avec les savants com­
mentaires de l’archiviste (cartej.

Victor Haller, Les Heux-dUs 
Simple nomenclature.

!• Krauss, Prof. Dr Gustav Kisch. Biographie.
L» Roger, Buchbcsprcchungcu.

Eigen l'olk cl De Liebaerl, Haarlem, January 1939.

Ce périodique de folklore et d’héraldique donne Vittivn, 
Zomlcr linge plantcnnamen, l’énigme de Pline : Britannica on 
V’iboiies. Leçons diverses sur les noms parfois étranges donnés en 
Hollande a des plantes connues. En Germanie au camp du Germa- 
meus existait une fontaine dont les taux provoquaient la chute 
des dents endéans deux années. On appelait ce mal siuinaihacc 
et sedetirbe. Comme remède un administrait une plante dite Fr/- 
lannlca curative pour les maux des muscles, les morsures de f-tr* 
penu et la peur. Le» fleurs s’appelaient Fibtmes. Les I risons 
avaient indiqué les propriétés curatives de cette plante, 
temporain de Pline, le grec Üiascorides aurait ârtmii ce 
L’auteur cite des ouvrages qui ont traité des propriété: 
plante. \ ‘ .

J Rnsch, Musea en Folklore. III. Anolyse fort bien 'les tn- 
bleaux de Guardi, représentant une salle de jeux ait X\JH' > 
dans laquelle sont groupés des personnages probahlenient ' itn- 
tiens ; d’Avercantp, une fête sur la glace a L’trcclit au X\ II' ' • 
de ïerborch, une procession de flagellants (planches) qui donnent 
des images folkloriques très nettes des nni-nrs de ces; époqm' •' 
même auteur décrit les collections archéologiques de l’-’irnstt- pein 
're Verleur de Nykerk. J A- W. Banning Del ■.rtpen tau " "■ 

discute les armoiries de cette coininuiie. 1.OÜ1S STKOOtIA''
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CUI

Louis Strooba^i*

Helsiugfois, 1938, N° 3.
organe de l'institut Nordique de Iî°lklüre 
b » -

Z och ôslergôtland L'auteur étudie les bogsadc et stotling 
on traineanx en usage à Jûrm.'ami pour le transport des troncs 
d’arbres (planches) Tl Seitt, Nordstjdman. Symbol for foslcrland 
och suille (plaucl.es). Symboles .le l'étoile du Nord dans les armoi­
ries, monogrammes, obélisque», couronnes, uniformes, décorations, 
céramiques, etc. des provinces du Nord.

Sigunl Emou, Taxhuv och Takkam, (planches) étude bien 
documentée sur la manière d’emboîter les charpentes dans les 
constructions en bois du Nord.

Torsten Lenk, Gustav III hait cil shyckc drâkthhtoria. 
(planches). Etude sur le chapeau, de type anglais, porté à la fin 
du XVIIIe s. par Gustave III.

Marshall Lagerquist, Speccribulikcn for hundra âr sedan. 
Planches de curieuses boutiques d'épiciers de Stockholm vers 1830 
avec prix-courant des articles vendus. C’est une fort bonne étude 
<lc folklore.

Fran landskapsniuseer och hcmbygdsgârdar. Le musée de 
Malino a réalisé une série de reconstitutions de salons bourgeois 
imnantiques, intérieurs de pêcheurs et autres très archaïques.

Louis Stroobant.

j et
------ ....... MUiuiquc uv «

Ander&son. Giga och bro!lop^^lar " 
instruments de musique nordiq°e* 

« Skd/rlwrpaMsen qui est une espèce de *

thidkavlen,
Cette revue, < 

d'Htbuulugie publie Ôtto
EtuJe snr * 

notamment sur le

Bulletin du Musée ethnographique de Belgrade, t. 
XIII, 184 p. illustrées, 1938.

Dans ce n° on lit des articles de Erdeljanovic sur l'ethnogra­
phie comme science et la question des origines de la religion ; de 
Janovic sur les cérémonies, chansons et danses du Sud de la Serbie 
Poreth), de Dimilrijevic sur la confection des babouches à Skoplje, 

de Whfrdbiovic et Pctrovic des éléments ethnologiques de la 
Serbie du Sud, de Monnirovic sur la Sorcellerie, de Vlahuvic des 
observations snr les chants de Bitolj, de Vuhovïc sur les chants 
populaires et l'art des chanteurs de Hulbinscl Peljesac, de Vlahavic 
une article sur les joueurs de goasla de la Serbie du Nord, de 
Pclravic sur le prunellier dans les croyances populaire*.

. ncorc en usage au Shetland, (planches et musique notée) K. Rob. 
\ Wikinan, higttfl Jakobssons sagosamling avec portrait de ce 

< Iklonste bibliographie «l’Erik Lagos, par Arnold Nordling.
Louis Stroobant.

l<igt 1 idskrift utgiven av fôreningen foi svensk kul- 
urhistona. Stockholm, Tryckeri aktiebolaget Thule, 1938. 

de boniir,ftn?Ode,rbtlg’ Sen,ncdc,lh<a bygdeltonsl pâ Gotland donne 
-n.uZe ..nS’? SC“lptUrCS de rcl“bles d“ Gotland. On y 
<»>( été standari'4Ulll<:llt que ,es ‘>’PCS- des apôtres par exemple, 
comme chez nou^c^ fXÉCUtés d’“Près uu prototype, exactement 

Melandt-r u * Cgurines sont d'uu art secondaire.
■matinales de’la ' FMa”d avec cartes dc prair‘Ci

couvent prokstan^SuèdX"'^^"0 adUS" proji:t d'UU

Contri‘^S, RunsLcncn l'rSsdn och den l>undm> 
avec planche dc 1 , reu':'r1ua-kle à l’étude des pierres runiques
*<« d’un solide grilla^ p,errc Frwso». soigneusement enlof

plaucl.es
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Le Mouvement Folklorique.

la commençant avec

en
un Annuaireutiles

, j'Egniont.
i etisenib^5 
ible chaque 

consacrée
les
>suréc et

dan* 
déjà

Questions et réponses.

reuse MArH^n C lC’llpS qU l1 110us lioni,e Sfm avis, Va,1Je’ 
fait ù,1Ér»Sa»te. Ç’«>

lecteurs .>ourrnre?e rubrîque •' Questions et Réponses. 
de la Revue pose 1," re?laUt natiirclkment dans le programme 
seraient invitée Z * ' * qncst,ons auxquelles tous les autres lecteur* 
cheurs et curiciiv1 r*pon rc* , ne sorte d’intermédiaire des cher- 

Nnus , ' 0,1 quclque sorte.
X1X® année fasH^i 1 ^'Périence en la commençant avec notre

Nous invitons déjà nos kc- 
èS à présent ù l'alimentation de cette rubrique.

La pagination de notre Revue.

Nous avons reçu peu de réponses (7) à la question posée 
dans notre précédent numéro, relative à la pagination de la Revue. 
Faut-il maintenir la pagination actuelle ou adopter une double 
pagination, la première pour les articles et les Menus Faits, la 
deuxième pour la Bibliographie et les autres rubrique.-,. Les raisons 
de ce changement éventuel, proposé par un lecteur, ont été expo­
sées Nos sept lecteurs insistent en faveur du maintien de la situa­
tion actuelle. Us considèrent que la double pagination serait une 
complication inutile, critiquent l’usage de la double pagination qui 
tend à s’implanter dans diverses revues et qui donne lieu n des 
confusions. Ils estiment que les tables que nous donnons en fin 
d’année permettent de retrouver facilement ce que l’on cherche 
et qu’il est inutile dès lors de vouloir adopter un système utile 
peut-être pour les Revues qui n’ont pus comme In notre cinq 
tables différentes.

sionnrllement des études folkloriques ; une Bibliographie du Folk­
lore de 1 année 1939 , une liste des Musées de folklore, avec indi- 
i.atvms utiles concernant les conditions de leur visite.

Enfin l’Annuaire contiendra le commencement de 1a Biblio­
graphie résultant du dépouillement des Revues qui contiennent 
occasionnellement du Folklore. Ainsi par exemple on constate que 
1rs publications de l’Académie, depuis un siècle ont publié quel­
ques articles folkloriques intéressants. Pourquoi obliger les folklo­
riste > à faire le dépouillement complet de toutes les années pour 
les n trouver Le travail sera fait une fois pour toutes et pour tous.

On procédera de même pour le dépouillement des journaux 
locaux. Bref l'activité de la Commission s'inspirera surtout de cette 
idée faire des travaux d’utilité générale, afin d’éviter aux folklo­
ristes île longues recherches, toujours à recommencer et afin 
d'éviter aussi que des travaux déjà parus et importants, soient 
perdus parce que noyés dans des publications inaccessibles.

ERRATUM. — Dans notre dernier fascicule, c'est par erreur 
que nous avons dit que le président de la section flamande était 
M. MzWRiCK DK Meyer. Le président de la section est M. Ptn. 

Dk Kevser.

X1F gala
. * i de Folklore Wallon 

U» ’.d salle de spectacle dn F./ 
d’habitude, même entrain

, • la représentation a eu 
i dès les premiers jours 
de cette année : La cour 

T-.

de Folklore Wallon.

Le X1I° gala de Folklore v\ aiæii a en heu cette année le 
4 mars dans la salle de spectacle du Palais des Beaux Arts. Même 
foule que d’habitude, même entrain C’est â bureaux fermés une 
fois de plus que la représentation a eu lieu, toute les places ayant 
été enlevées dès les premiers jours de leur mise en vente. Au 
programme de cette année : La cour du Coucou A Foileor en 1801 
et la Bête de Stanneux, le rêve de Jean de Nivelles, la danse Mari 
Doudouye, le Fontaine de Ste-Ode, les accordailles au Moulin avec 
les assauts de danses, les échasscurs nnmurois. une scène de 
pêcheurs à la ligne (Coperes et Marcatchous), l'élection du roi des 
Bobelins à Spa, les Légendes du Gué de la Venue et de l’elfe de la 

Belle Roche et enfin la glorification de la Meuse.Au bal, comme innovation, il y eut cette année h présenta­
tion d’une première série de costumes régionaux : la Spadoise, U 
Boraine, la Nivelloise, la Bouillonoise et l’entre Sambre et Meuse.

Exposition
F.Mseolaireÿ de 
de la Poupée

: ii»»*— .----Autant que
■iu’é. B v aura 
antre an*

de plusieurs

de la Poupée.

La Fédération des Cercles Postscoiairj, 
novembre prochain un Salon de la Poup e, an •*

Les élèves des écoles de fiü« présenteront J* 
^constituant des scènes fulklonqutt. Autant . 
école réalisera un thème déterminé U ' flnra ” 
i,ux poupées anciennes Une antre aux 
étrangers. La participation ’

R.-u Comrnission Nationale de Folklore.

<Ie dfcisions. j'in'ier la Commission a pris un certain nombre

ERe publicra un Aai'x folklUri5tes nu,"rc contenant des renseignement 

folklorique en'pS,Ù'"'','?''1. "n aperfu historique sur les
\ disparues et e • t• une liste des revues folhl”' 

^'Hivernent folklorique,‘ cn ^tinguant celles qui 
e telles qui nt. contiennent
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frustes,

danger-

________ y série
les dangers courus par de niuH>' 

—1 sans pitié, 
petits édifices.

Une Exposition de Folklore à Louvain.

C’est à Louvain que se tiendra cette année le Gouwdag dn 
Cercle archéologique et folklorique du Brabant flamand. A cette 
(»cca >»<•»’ une exposition de folklore sera organisée sous la direc­
tion de AI. J Gessler.

Concours international et Festival 

de danse populaire.

Un concours international de danse populaire aura lieu □ 
Bruxelles an Pnlm< des Beaux Arts dn 3(1 Kvril au 6 Mai. Concours 
pour professionnels

Mais il sera suivi du 7 an 14 tuai d’un Festival de danses 
populaires auquel participeront en costume des groupes venus de 
nombreuses régions de l'Europe. C’est la Société Philharmonique 
qui a entrepris l'organisation de ce concours et (le et* Festival.

patrimoine monumental en 
pendant* Beige 

. — •+. *-c .
ple.s petits édifices pi ‘ n__*.

L’auteur a déjà signalé plusieurs

i Cangrès d’Archéologie de Hasselt-

d'Archéologique, organisé 
’ année à Hasselt ponr ?rc ,6oIo«1(lucs de Belgique aura hc« 

nQx Archives du P ren saignements, s’adresser a 
Royaume à Hasselt.

2"ne Congrès International du Régionalisme.

Faisant suite nu Congrès d’Ath de 1937 le 2* Congrès Inter­
national du Régionalisme aura lieu à Lille-Tonrcoing-Roubnix du 

30 juin au 3 juillet.Une soirée folklorique sera offerte aux Congressistes le ltr 
juillet à Lille. Le droit d’inscription au Congrès est fixé h 60 francs 
français. Le secrétariat est établi 70, Rue Colbert, Lille.

n leur a été faite de représenter également des scènes 
h >ug},»s section de marionnettes. La garde robe

' fait aux 
dilues qui j .céderai lit des poupées anciennes ou qui pourraient 

apporter leur concours de s’adresser au secrétariat. 22, rue de 
Laeken, Bruxelles

Le Folklore à ^Exposition de Lille.

Le folklore féru l’objet d'une section spéciale à ■'E’P^on 
du Progrès social à Lille, cette année. U sera envisagé spéciale- 
nient au point de vue de son utilisation touristique

C’est dans la section Roubaix, que sc trouvera cette g«- 
tion. an Parc Barbieux, dans 14 pavillons types des

nients du Nord et de l’fîst.

L’Université au Théâtre des Marionnettes.

Que le Séminaire de psychologie de l'Université de Bruxelles 
t boit rendu au théâtre des Marionnettes afin de s’y livrer à des 

o sen.nions sur la faculté d’imagination des enfants et des êtres 
ce ne sont pas nos lecteurs qui en seront étonnés. Depuis 

’rD'p? ?fl<e’d cons,<lerable d’années que nous attirons l’atæut'on 
préhen^ VT I’elude des fait5 folkloriques pour la cum- 

le temne I a T Dlculale et de la vie sociale, nos lectenrs eut 
le temps ,le /aluiliariser flvec ccUe conccptjou

«lacs les'Lnr't' ' e.30nl'gner l'évolution qui se produit actuellement 
de nsvclmu^ .S,gna °'1S *,UP c’C3t le s n,ars le Séminaire 

psjcl.olog.e s est rcil(1„ au T|16âlte du pernjch';i

Stauelot. — Le Musée de Folklore.

A la suite du décès de M. J. Gillet, c’est M. Arnold Godin, 
bourgmestre de Stavelot qui a été nommé Président du Musée de 
Folklore.

Ont été ivmmiéb conservateur des collections M LL Mas- 
sauge de Col loin bs, Bibliothécaire M. L- Raye ; Trénuncr : M Ch. 
Dopagnc.

M. Nicolas François et William Legrand out été nommés 
vice-président et secrétaire.

Nous souhaitons bon succès à la nouvelle organisation folklo­

rique.

air de NI* de Man' 
r„/. à l'île ,ic V,J”

,10 pêclieur.

Notre
d,articks"ldr'' v'"rU"ri;l: "C‘ee a com,nenc6 la publication d’une 

...1 U Lesl"'neux sur 1
pittoresques que l’on démolit

—J de ces

Musée de folklore en plein

Un musée en plein air vient d'être 
Une ferme ancienne du XVUI« siècle a 
qa’une autre habitation qui sera consacrée 
sième va être achetée qui sera réservée à la ««
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J. M. Remouchamps.

Troisième Congrès International des 

Danses populaires.

Il aura lieu à Stockholm du 1 au 6 août 1939 suivant les 
mêmes directives que le Congres de Vienne 1934 et de Londres 
1935. Des avantages seront accordés aux participants par les ser­
vices de transport.

Le secrétariat du Congrès est : Tredje Intemationella Folk- 
danstiinunnu, Stockholm I. Le droit d’inscription est de 10 cou­
ronnes suédoise!

Nécrologie.

H dirait jûdinciBr- 
. 1 quart de nèrk-,

Ao«>i bien l'idée du rnu^v 
tcnr6 V*' 7L lMIU uc — compatriotes et le» prvjtpsr

v l'œuvre rencontraient dans toutes les régions les plus

Musée germanique du Costume.

n-usée germanique du costume va être organisé à Nen. 
-Un,-K la préhistoire. H comprendra en effet aussi l’évolu- niUDTh teduiiqnî <»e la fabrication des tissus.

t,On musée sera adjointe une Bibliothèque spécialement con. 
sacrée' à la question et conformément à la formule nouvelle des 
Misées allemands qui veut qu’une musée soit conçu pour le 

grand public, on y trouvera la salle de concert et de fetes.

Cetl'e œuvre de piété patriale, il l’a 
tenace, méthodique et clairvoyante qui---------
caractère. Il n’aura pas < 
Münent, mais il en aura 
^organisation suscite l’admiration non 

nn.wi des spécialistes.
Avec l’aide de scs collaborateur, 

« n rit orienter les initiatives a rr,l!n‘ •
d'innombrables objets et document*, 
wallon avait tout de suite séduit no.

I,e 1-olklore vient de faire une très grande perte, le Folklore 
Wallon en particulier. A 61 ans, à un âge oi, on encnre
attendu- de lui des travaux féconds, au moment où il allait enfin 
voir réaliser le rêve de toute sa vie, l'installation du Musée de 
la Vie Wallonne dans un local digne de lui. J. M. Remouchamps 
est décédé à Liège, le 26 janvier.

Nous avons trouvé dan? In Vie Wallonne, un article nécro- 
Ingiqiu- qui résume et caractérise parfaitement l’œuvre du défunt 
Nous en reproduisons les passages essentiels

• Ln Wallonie n’aura pas en de plus fervent serviteur. Pour 
jxiuvoir avec discernement la connaître et la défendre, il s'était 
imposé un travail forcené de documentation dans lous les domaines.

\n secrétariat de l'Assemblée wallonne, où il succéda à Jules 
Destrée, il avait concentré dans ses moins, avec une patience de 
bénédictin, une somme incalculable de matériaux qui lui permet­
taient de traiter en profondeur les questions en débat. Cette soli­
dité il’argumentation, il l'employait avec une scrupuleuse con­
science, qui conférait n ses interventions une autorité particulière.

Mais son œuvre essentielle, celle qui lui tenait le plus à 
<œui, c’est le Musée île ln Vie wallonne, dont on célébrait tout 
récemment le vingt-cinquième anniversaire. Il en fut littéralement 
i’ânir, depuis lu première heure.

En voyant sr constituer les premiers musées consacrés a ■■ 
vie populaire, et notamment la collection lorniéc è Anvers par e 
Poète Max Elskamp, il avait été frappé de J’abondalice des res­
sources que le folklore wallon offre à la curiosité des cberc-eurv 
Liège se doit, pensait-il, de posséder le Musée de la Vie wallonne. 
<’t d entreprit de l’en doter. x-S&fc < ...  fcl(c G i

i était la dominante de son 
conon "lâ'joiè d’en contempler

■lu moins fait réa1"' ’,v,n ' , ‘ ‘ 
seulement des prMsne-.



434
435

Jules Dewert.

voie de

article de lui qui iioik publierons

Th. Daumers.

Jules Dewert s’est éteint le 25 février dans sa 77“ année 11 
av.,11 consacré tous les loisirs de sa vie à des fravanx archéologi­
ques et folkloriques. La dialectologie et la toponymie ne le laïs- 
~ lient pas lion plus indifférent. C’est surtout à la Province du 
Hainaui et en particulier à la ville et à la région d’Ath qu’il 

était consacré ; La Société d*Archéologie de cette ville doit plus 
ouv n’iuipurte qui apprécier les services que le défunt lui a rendus 
et éprouver le regret de sa mort. Aussi lui présentons nous nos 
condoléances.

Dewert faisait partie de la Commission Provinciale du Liai- 
nant des Monuments et de< Sites et indépeudaiument de nombreux 
rapports circonstanciés qu'il y présenta, il y avait ces dernières 
.innées entrepris une enquête sur les Mou lin » à vent du Hainaut, 
i iiquêlv pour laquelle il s’était servi du plan et du questionnaire 
divssé par notre service en 1923. Il s’eu était à diverses reprises 
entretenu avec nous, mais hélas, depuis quelques années il était 
retenu par la maladie.

Rappelons quelques unes des études que Dewert a données ù 
notre Revue Les noms des Monnaies à Geiiappe, Le 1km Dieu 
de Gembloux, Ste-Broclic à Louvrange, Les points cardinaux. 
Largeur et noms des chemins d’autrefois, Le Juif Errant, De Ru- 
chaux * ii Roissard, A qui, A quoi se compare l'homme des champs, 
llngolet et l'iquaronie, Pèlerinages hcniiuyers d'autrefois, etc.

Nous possédons encore un i—
dan.s notre numéro d’Aofit.

Le souvenir de Dewert sera conservé par le Folklore Bra- 
b.im>uii qui s’associe avec émotion A In douleur de sa f uiiille.

Un ami de la première heure, dont les visite, m- > 
toujours une impression de réconfort. H avalpa i ' 
dans l’enseignement, s’intéressant specia tiiun flrt cr.nrant 
Pédagogiques, mais, esprit ouvert, il tenaii 1UT
de tons les problèmes. Il était extraor' tel que lc
’dées nouvelles et il avait compris ce <!»'- * i(>IJ Jf. ]a jennesse 
‘ meevait notre Revue, avait d’utile pour • • pouvoirs
Il s’indignait quand nous lui disions c" - u et ic nombre 
publics, les communes, aidaient notre pu n|j^ot r_,in io 
relativement réduit d’abonni'inent* '*ü 1 confiance
bibliothèques et les écoles P,Mtr’sta 1\.1|V.|1IVW que k per^nrl 
tmitefms daîls h résultat final. 11 cU’1 \ rI>ce a que le* o-mmono 
teignant d’une part viendrait A M t ;n^res.cr. La rvîn 
seraient bim un jour forcée* P ‘r b" ' ‘ - ,ir beaucoup
tdité de Th Daumers était UlC°

â la complexité de ces efforts s’ajoutait le souci de l’aména­
gement des locaux du Vertbois où la Ville de Liège, reconnaissait 
l'nnnortaiice de l'œuvre accomplie et d’ailleurs proclamée par des 
témoignages d'une exceptionnelle valeur, se prépare à installer 
définitivement les trésors du Musée de la Vie wallonne. Ce Vert- 
bois, c’était pour Remoiichamps la Terre promise. Par une cruel e 
dérision du destin, il ne lui aura pas été permis d'v pénétrer, niai- 
ceax auxquels il Q laissé le soin de continuer sa tâche veillero^ 

ce que son âme y soit à jamais présente. Si la perte qu’ils o.i 
e^t irréparable, ils ont du moins conscience de la grandeur 
dépôt qu’il leur confie et ne laisseront pas déchoir son entrepn^

En 1920, il avait été Je premier A grouper les bonnes vofonl - 
pair erter une revue qui pût remplacer IVaJfonw disparue. A»’- 
nnt,U,t- U J ,r wa!lûnftc> « laquelle l’encombrement de ses ,c‘ 
en ne U- pcnn’t de collaborer, maïs qui trouva touj01

11 .Un a,ni ct un osciller. C’est lui qui l’avait baptisée 
Rrand\n?IXante H Un ans’ nvant troP présumé de ses forces, «v ■ 

ianXX-Urm’;e à ,a à l h— 11 étai‘ 
qu’elle lui V >7. 1 SOD <enVre- La r'r ’d'ano,,l'c n’oub K 
devant Ïn et S’i^1- ™e profonde

s’inclina devant"^ PaS 'CS m6mes raisons que la Vie Wnll'’n”e 
n’«! aimrwii- n TT* dc ReniQnchaiiips, le Folklore 
ronsaère Das n”S- m°'nS les Tnfrites <le l’œuvre du dé/nn 
Folklote Sa m0rt con'mc '«ne perte pr<

ra un souvenir éternel- à -J, M.

, Chacun voulut apporter sa part à cette 
s'est amassé, jour après jour, un 

folklorique, qui encombre les vastes réserves dn 
' et dont les trois salles, pourtant si intéressantes, qui Sl)nt 

au public depuis 1930. ne peuvent donner qu’une faib|e 
"lé. Il faut les considérer plutôt comme une carte d’échantillons..

- s'enrichit à chaque heure et ne peut cesser de 
A tout instant, en effet, nous voyons disparaître des 

éléments de notre vie collective dont il importe de fixer le sou­
venir et la nouveauté de demain sera dans cinquante ans une 
curiosité archéologique Remouchamps avait organisé ct développé, 
ü cet égard, la vitalité permanente du musée en le dotant des 
multiples services qui devaient compléter son œuvre investigatrice 
et assurer son rayonnement. C’est ainsi que s’étaic-nt créés le 
service des Enquêtes, alimenté par des milliers rie correspondants 
dispersés dans toute la Wallonie, et dont le Kullciw des Enquûles 
est l’éloquente émanation, le service des photographies et des 
enregistrements cinématographiques, auquel il donnait ses soins 
particuliers et qui constitue dès à présent une précieuse collect'on 
documentaire, le service des enregistrements sonores, la biblio­
thèque, etc. C’est ainsi qu'il s'est efforcé de prolonger dans le 
cadre même du musée d’une part, la tradition du théâtre des 
marionnettes, d’autre part, celle de certains métiers en v------
disparition comme celui du potier d’étain...

touchantes sympathies 
résurrection du passe, 
véritable trésor

-7,us au public depuis
Il faut les considérer plutôt
Cette récolte

s’accroître
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Nos Excursions.

François Van Haelen.

française»

FONDS DE RESISTANCE.

suravons Tuçu pour le fonds de résistance les sommes

20.00 lr-

15.00

les

Total

Un homme 
tout ce qui avait

I cn 
'„-3 )„ k.kwU. I< ■ 
. droits de •>-u“rlt '

Voici le programme détaillé de nos excursions pour l’année 
1939.

Nous 
vantes :

Anonyme H. D Sebaprbeek

Revue)Ce d°Uatei,r püur l'éloge qu’il fait de notre

^■•nyme G. L. Schaerbeek
i-'ous voulons bien à çe compte là vous laisser tous 

Payer votre abonnement avec retard).

, alKmnés particulièrement de ceux qui savent nos esriIr. 
eils nous sommes persuadés qu’ils apprendront sa mort avec 

Xe et garderons comme nous du défunt un souvenir excellent 
éT impérissable Un Homme droit et ferme avec bonté n’est jamafe 

oublié

Le 7 mai. — Excursion à Virton et dans la 
Gaume belge et française.

Départ A 6 1/2 11. du mutin. Réunion nie de la Loi, n° 36a, 
siège de l'Ofïïce des Vacances, coin de La rue du Commerce

Le départ aura lieu exactement à l’heure, car Les trajets à 
effectuer ce jour là sont longs. (Nous pouvons prévoir un ou deux 
arrêts entre le lieu du rendez-vous et le Boulevard dn Souverain 
afin d’éviter aux participants éventuels qui habiteraient a proximité 
du parcours de devoir préalablement sc rendre rue de la Lot).

Bruxelks-Rochefort sans arrêt. A Rochefort repos d’une demi- 
lieure afin de permettre aux participants de prendre une collation. 
Ensuite, NeufchÛteau, Virton. Arrivée vers 10 h. 1/2. Visite du 
nouveau Musée de Folklore et de la ville. A 12 h. 1/2, repas dans 
une vieille auberge, repas que nous tacherons de rendre folklorique 
par les plats qui y seront servis.

Nous serons conduits à Virton et dans les environs par 
M. b'ouss, professeur. En lui confiant l'itinéraire sur .-pin» . = 
sommes certains qu’il saura le rendre intéressant, 
du temps dont nous disposerons. Nous montrerons en o 
participants la célèbre église d’Avioth dans la ‘-aniiK 
.nnsi que de très vieilles habitations.

Le retour s'effectuera par Or val, 
!’•<-auraiiig, Dînant on nous ferons le dernier nr i 
■<clles vers 10 heures.

Prix de l'excursion comprenant le üajel 
auto-car pourboire compris, le dîner à \ *r ”I • ‘ 
‘■’diées et pourboires divers en cours de route r-> - 
l22 francs.

Les inscriptions de cette excursion """

“"es le 2 mai au plus tard M",s. 
lecteurs pour qu’iL se fassent iWr,TC 
l’tcnt ainsi notre tache- H* ChS 
leurra être remise.

accueillant et jovial qui s’était passionné pour 
un cachet artistique. Sa maison à Uccle était un 

véritable Musée A l'habitation proprement dite il avait fait ajouter 
une immense annexe qui était un véritable salon de peinture. 
Les murailles garnies d’œuvres de choix, les angles de la grande 
salle s’ornaient de sculptures anciennes, tandis que le vaste espace 
du milieu était occupé par une longue suite de vitrines où s’éta­
laient les belles porcelaines et les faïences rares. Toute sn maison, 
j compris la cuisine et les chambres à coucher étaient encombrées 
de dessins et de bibelots rares ou curieux. Les paliers eux mêmes 
étaient envahie et le jardin n’était plus qu’une collection lapidaire 
tandis que les serres conservaient des cactus et des plantes gros­
ses, qu’envieraient des jardins botaniques. Mais Van Huelen n’était 
pas un jouisseur égoiste. Il aimait accueillir les visiteurs ; il 
aimait leur montrer ses collections et aux cours de Ses visites il 
savait répandre la jovialité tout autour de lui : An nom de tons 
ceux auxquels il ouvrit largement les portes de ses salons et de 
ses salles d'exposition nous disons le regret que sa mort liiissL‘ra 
eu nous Et puisqu'à l’âge de 67 ans il a suivi sa femme dans la 
tombe ù quelques jours d’intervalle, c’est à ses enfants que nous 
adressons nos condoléances.
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Signature j

Signature,

de Marinus Albi

Signature,

être
verse

J.’ «’

lit <

erratum.

....................................................................I
142.1 iq de Marinus Albiï

•.........«........
personne(s)

Excursion du 31 Juillet à Fumes.

Le soussigné (Nom et adresse) .................... ......
........  désire inscrire  personnels,

l'excursion du 31 Juillet à Fumes.
Je verse la. somme de ................................. ..........

compte chèque postal N° 142.Tiq de Marinus Albi 
Bruxelles.

Excursion du 10 Septembre. Tournée de château

Le soussigné (Nom et adresse)  
 désire inscrire ....... personnes 

l'excursion du 10 Septembre. Tournée de châteaux.
Je verse la somme de  

compte chèque postal N* 142-1J9 
Bruxelles.

Bulletin d’adhésion aux Excursions.
Excursion du 7 Mai à Virton.

Le soussigné (Nam et adresse) 
...................... désire inscrire .

rexcursion du 7 Mai à Virton.
Je verso la- somme de 

compte chèque postai NQ 
Bruxelles.

Nous 
lu 

Wç <\n, 
h Flandre.

X.

Le 10 septembre. Tournée de Châteaux.

Départ dv Bruxelles ?i 8 heures. Visite des châteaux de 
bvniehnont et (|c Franc Waret ; vallées de la Gelbrcssée et du 
SaiiUQn. Grottes de Goyet. Dîner à Gesves. Après midi visite d'une 
collection particulière et du château de Spontin. Retour par Yv 
Namur.

Prix «le l’excursion, comprenant le trajet en auto-car pnUÏ‘ 
wnre compris, ]e dîner boisson non comprise, les entrées et P”lir' 

,M,,rcs tn ™ de route : 77 francs.

pius'L'T<r'in"’"s tloive,,t nons ilre paTvcnncs ,e 5 sei”enJ"‘

nniuh"!'"1'. 'DScriI,l>ol’= >' ces excursions doit 
' I’. 142119 (Marinus Albert), Bruxelles.

"foiiiiiiic. ' r (tes cxc,lrsio,,s s'entendent cours itclm'i

Le 30 juillet. Excursion à Fumes. Procession

des Pénitents.
Départ à Bruxelles à 8 heures du matin, même endroit. Trajet I 

par Audenardc-Thielt. En cours de route, visite d’une belle collec-.-?.J 
lion folklorique particulière.

Dîner A La Panne.
\près midi, nous assisterons au défilé de la fameuse proeçw I 

bion. Noos prendrons des mesures pour que nos excursionnistes 
paissent y assister assis. Aussitôt après le défilé, visite de l'Hôtel 
de Ville, du Palais de Justice, des Eglises Sainte Walburge et 
Saint Nicolas.

Retour par Garni.
Prix de l'excursion comprenant le transport (325 kilomètres) 

en autocar, pourboire compris, le dîner, boisson non comprise, ks 
entrées et pourboires en cours de route, la location de chaises pour 
le défilé : 93 francs.

Les inscriptions doivent nous être parvenues le 25 juillet 
au plus tard.

est eu effet ,bns ]p â ]u

AVIS.

chèque postal n’ont pas besoin de nous ei
ci-dessus leur versement en tenant '**?• ex3ctem<

Il importe aux partie^ d
leur adresse de façon que n“11' ,'U' ltin£-raircs prêv 
temps des modifications éventuelles .
heures de départ, etc.


